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Couverture : 90, - Portrait de Copernic, panneau décorant L'horloge astronomique 
de la cathédrale de Strasbourg, exécuté par Tobias Stimuler d’après un autoportrait. 
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PRÉFACE 


La Bibliothèque nationale a souhaité célébrer la mémoire de Nicolas 
Copernic, né il y a cinq cents ans, en Pologne, et dont Goethe disait que 
nous lui devions la découverte la plus exaltante et la plus riche en consé¬ 
quences cjui ait jamais été réalisée. 

C’était un bourgeois tranquille et pieux, dont le père, commerçant 
aisé, originaire de Cracovie, était venu s’installer à Torun, en Prusse polo¬ 
naise, où il s’était marié avec une riche fille du pays. Nicolas avait fait des 
études brillantes à l'Université Jagellonne célèbre pour son rayonnement 
et son libéralisme, puis à Bologne, à Padoue, à Florence et à Rome, avant 
de revenir à Frombork où son oncle maternel avait réussi à le faire élire 
chanoine. Dès sa jeunesse, mais plus encore dans son âge mûr, il apparaît 
bien comme un homme de la Renaissance. L’universalité de ses connais¬ 
sances est prodigieuse. Il est mathématicien et astronome sans doute, mais 
aussi historien, juriste, médecin, poète, financier, administrateur de districts, 
militaire même, lorsqu’il s'agit de défendre le château d’Olsztyn contre 
les chevaliers teutoniques. Mais au travers de fortunes si diverses, il poursuit 
sa méditation, lit beaucoup, scrute le ciel et construit en silence son système 
de l’univers. 


* 

* * 


De fait, la « Révolution astronomique » qui a été proclamée par 
Copernic, approfondie par Képler et Galilée et complétée par Newton, 
a amené les humains à repenser leur place dans le monde. 

Jusqu’à la fin du Moyen Age, l’homme se considérait comme au centre 
de F univers, d’un univers qui semblait avoir été construit à son intention. 
Et de cette terre, qu’il croyait immobile, il pouvait voir le cortège des 
astres se déplacer dans les cieux. Mais il lui était maintenant révélé que ce 


spectacle n’était qu illusion : c’était la terre qui tournait autour du soleil; 
clic n’était qu'un astre comme les autres; et loin d’assister à cette ronde 
incessante en spectateurs privilégiés, scs habitants se rendaient soudain 
compte qu’ils y participaient eux aussi. 

Sans doute certains mathématiciens ou philosophes avaient dans le 
passé évoqué l’éventualité du mouvement de la terre, des grecs surtout, 
Pythagoriciens ou non, Aristarquc de Samos, que cite Copernic, et plus 
près de nous, Nicolas de Cuse, ou le maître de notre astronome à Bologne, 
Marie-Dominique de Novare. Mais il s’agissait de propos énoncés parmi 
bien d’autres, et jamais contrôlés ni formulés scientifiquement. La construc¬ 
tion du système copernicien apparut comme si nouvelle et si peu vrai¬ 
semblable qu elle lut dès l’abord presque unanimement rejetée par les 
savants et passa presque inaperçue du public. Bien que la première ébauché 
en ait été présentée par son disciple, Copernic retarda durant trente-sept 
ans, jusqu’à la veille de sa mort, la parution du livre dont il n’avait cessé 
d’amasser les éléments sa vie durant. Fort habilement, mais avec beaucoup 
de dignité, il dédia cet ouvrage au pape Paul III auquel il fit part tant de 
ses convictions que des hésitations qu’il avait éprouvées à les faire connaître. 
Mais il pensait que le moment était venu de mettre d’accord les « mathé¬ 
maticiens » sur des questions qui les avaient toujours divisés, particulière¬ 
ment en un temps où se trouvait à Rome un pape ami des sciences. Des 
travaux analogues à ceux qui étaient ainsi présentés seraient en outre utiles 
à l’Église pour l’élaboration d’un nouveau calendrier, dont la confection 
semblait fort délicate. Des évêques, comme ceux de Kuhn ou de Capoue 
l’encourageaient d’ailleurs de façon pressante à publier son ouvrage. En 
lait, le « De Revolutionibus » ne fut mis à l'index qu’en 1616 , soixante- 
treize ans après la mort de son auteur. 

Le système de Copernic était d’ailleurs d’autant plus révolutionnaire 
que son promoteur ne se contentait pas de considérer la terre comme une 
planète animée des mêmes mouvements que toutes les autres : il la replaçait 
dans un espace de plus en plus élargi et attirait l'attention de ses contem¬ 
porains sur les distances énormes qui la séparaient des étoiles. 11 fut, sur ce 
point aussi, le précurseur de l’astronomie moderne, dont les télescopes 
permettent de voir, à des dizaines de millions d’années lumières, des 
millions d’étoiles, dont la plus proche se trouve à des dizaines de milliards 
de kilomètres de nous. II a montré notre planète comme perdue dans 
l’immensité de l’univers : c’était là pour lui une présomption de plus en 
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faveur de la véracité de ses théories, car il eût été impensable, selon lui, 
de voir tourner le ciel infiniment grand autour d'une terre infiniment 
petite. 11 a fait de notre planète un maillon insignifiant dans la chaîne 
grandiose de F univers. Il est vrai cependant que certains savants d’aujour¬ 
d’hui ont peut-être rendu à la terre son caractère exceptionnel, s’il est 
exact, comme ils le pensent, que la probabilité de Inexistence de l’homme 
sur quelque astre différent, est excessivement faible. 

En outre Copernic a été F un des premiers penseurs à nous montrer 
que le plus vrai, en sciences, n était pas toujours le plus évident. « Ce qui 
nous trouble si souvent lorsque nous voulons reconnaître l’idée dans le 
phénomène, a dit encore Goethe, c’est que, souvent et habituellement, 
Fidée contredit les sens. Le Système de Copernic repose sur une idée difficile 
à comprendre et qui contredit encore journellement nos sens. Nous ne 
faisons que répéter ce que nous ne reconnaissons ni ne comprenons ». 
L’enfant de six ou sept ans, auquel le maître enseigne que la terre est ronde, 
qu elle tourne constamment autour d'elle-même et du soleil, n emma¬ 
gasine pas seulement dans son cerveau des connaissances cosmographiques : 
il apprend ce jour-là qu'il ne doit pas s’en remettre essentiellement à ce qu’il 
croit voir ou sentir. La science, depuis Copernic, nous amène de plus en plus 
à croire non seulement à ce que nous ne voyons pas ou ce que nous ne 
sentons pas, mais encore ce qui nous paraît impossible d’imaginer, tels 
l’espace à quatre dimensions, l'infini, la relativité par exemple. 

Bien plus que la conquête de Constantinople par les Turcs ou la décou¬ 
verte de l’Amérique par Christophe Colomb, écrit Alexandre Koyré, la 
publication du livre de Copernic symbolise la fin d’un monde et le com¬ 
mencement d’un autre. 

Aucune d écouter te peut-être n’a plus pesé sur notre pensée que celle 
qu’a faite dans les cieux le chanoine cFQisztyn. 


* 

* * 

Je tiens à remercier très vivement et très chaleureusement le gouver¬ 
nement polonais, le Musée d histoire des Sciences de l’Université Jagellone 
et son directeur, le professeur Karol Eslreichcr, pour les prêts admirables 
qu’ils ont bien voulu nous consentir à l’occasion de cette exposition, aussi 
bien en ce qui concerne « le globe d'or des Jagellons » ou les instruments 
en cuivre jaune, sûrement vus et maniés par Copernic, que pour les nom- 
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breuses images des lieux oii passa et vécut le plus illustre des enfants de la 
Pologne. Je remercie également le musée de Torun, de nous avoir envoyé 
le vénérable portrait, sur panneau de bois du xvi e siècle, du savant qui fit 
la gloire' de sa cité. 

Je suis très reconnaissant à la Bibliothèque de l’Université d’Upsal de 
nous avoir prêté plusieurs volumes de médecine ou de littérature, qui ont 
appartenu à Copernic et qui ont été annotés par lui. 

A Strasbourg, le Musée de l’Œuvre Notre-Dame a laisse démonter du 
décor de l’horloge astronomique, le panneau où Stimmer a peint Copernic; 
le chapitre Saint-Thomas nous prête le portrait de Kepler, et le Musée des 
Beaux-Arts, le globe céleste à mouvement d’horlogerie du xvi e siècle de 
Dasypodius. Et je n’aurais garde d’oublier le Musée du Louvre qui a 
permis de rehausser cette exposition de nombreux tableaux, dessins et 
sculptures de l’époque. 

Je tiens enfin à dire la compétence remarquable et la diligence excep¬ 
tionnelle qu’a manifesté dans la préparation de cette exposition M. Edmond 
Pognon, conservateur en chef du Département des Cartes et Plans à la 
Bibliothèque nationale. 11 est allé lui-même en Pologne, en Tchécoslovaquie, 
en Italie, pour rassembler un grand nombre de documents qui sont pré¬ 
sentés aujourd’hui aux visiteurs, il a été activement aidé dans son travail 
par Mme Mireille Pastoureau, conservateur au Département des Cartes et 
Plans et par de nombreux spécialistes, polonais ou français, que je lui laisse 
le soin de remercier. Je veux leur dire à tous toute ma gratitude. 

ETIENNE DENNERY 
Administrateur général 
de la Bibliothèque nationale 


On s'est efforcé , dans la présente exposition, de replacer Nicolas Copernic dans 
révolution de Vastronomie depuis Vantiquité et, après lui, jusqu'à Galilée, à qui 
son adhésion trop bruyante à F héliocentrisme a valu les tribulations que Fon sait. 
Mais bien entendu Fauteur du De Révolutionibus occupe de beaucoup la plus grande 
place. Torun, sa ville natale, Cracovie, où il fit ses premières études supérieures à la 
fameuse Université Jagellonne, les universités italiennes où il les a poursuivies, sa 
personnalité , sa carrière et ses diverses activités, sa réflexion astronomique, sont 
évoquées autant que le permettent les possibilités et les servitudes d'une exposition. 

Particulièrement aisée, puisque essentiellement visuelle, était l’étude de son 
visage à travers ses portraits : on s’est donc autorisé à tenter un « essai d'iconographie 
copemicienne » certainement imparfait et provisoire puisque soumis à une échéance 
inéluctable — mais peut-être suggestif et en tout cas riche en images. 

L’occasion était belle, et on Fa saisie, de révéler au public l'intérêt et la beauté 
des instruments astronomiques anciens. Certains, parmi ceux qui ont pu être exposés, 
furent sûrement maniés par Copernic lui-même à F Université Jagellonne, dont le 
musée les conserve encore et n'a pas hésité à nous les prêter généreusement. 

A l’astrologie, inséparable jusqu’aux temps modernes de l'astronomie, on a 
cru devoir faire une place — modeste. 

Enfin, on a cru être agréable aux visiteurs en leur montrant quelques œuvres 
d’art inspirées par l’astronomie — ou l'astrologie — et qui témoignent de la place 
quelles occupaient dans l'esprit des hommes de ces temps-là. 

Le présent catalogue est au plein sens du terme une œuvre collective. L’histoire 
de F astronomie est une discipline particulièrement savante et difficile. Sans la documen¬ 
tation fournie par nos collègues polonais du Musée d'histoire des sciences de F Univer¬ 
sité Jagellonne, M. le Professeur Karol Estreicher et Mme Jakrzewska, sans les 
conseils et les notes de MM. Emmanuel Poulie, professeur à F Ecole des Chartes, 
Jean-Pierre Uerdet, astronome à l Observatoire de Paris-Meudon, Henri Hugon- 
nard-Roche, archiviste-paléographe chargé de recherches au C.N.R.S., Marcel 
Destombes, spécialiste bien connu de l'histoire de la cartographie et des instruments 
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astronomiques , sans les notices envoyées par les prêteurs dont on lira la liste, et aussi 
d’un savant bordelais, M. Janin, notre catalogue aurait manqué de solidité scienti¬ 
fique. Il eût été privé de précieuses notations biographiques, concernant certains 
savants et certains auteurs français d’instruments, sans MM. Roger Hervé et Roger- 
Armand Weigert, tous deux conservateurs honoraires à la Bibliothèque nationale. 
Pour sa part, Mlle Françoise Lapadu-Hargues, conservateur au Département des 
Cartes et Plans, a assuré la présence d’intéressants almanachs , grâce à sa compétence 
en fait d'arts et de traditions populaires. Que tous soient ici remerciés, mais qu’on 
sache bien que, la rédaction définitive n'étant pas leur œuvre, les erreurs qui ont pu 
se glisser dans ces pages ne sont imputables qu'à l'auteur. Il a été vaillamment aidé, 
d’un bout à l’autre de cette redoutable entreprise, par Mme Mireille Pastoureau , 
jeune conservateur au Département des Cartes et Plans de la Bibliothèque nationale , 
dont Vintelligence a été très efficace et le dévouement, littéralement, inépuisable. 


LISTE DES PRÊTEURS 


Musées et collections publiques: 


Grande-Bretagne : Whipple muséum of’the history of science, Cambridge, 

Pologne : Bibliothèque et Musée de P Université Jagellone, Cracovie; Musée de 
Torun; Musée de Frombork, 


Suède : Bibliothèque de P Université, Uppsala, 
Suisse : Musée d'histoire des sciences, Genève, 


France : Musée d’art et d’archéologie, Agen; Musée Fesch, Ajaccio; Musée d'An¬ 
gers; Musée d'Arras; Musée d’Aquitaine, Bordeaux; Musées d’art et d"histoire. 
Musée savoisien, Chambéry; Musée de Dijon; Musée Girodet, Montargis; Musée 
de Moulins; Musée des beaux-arts, Orléans; Musée départemental des antiquités, 
Rouen; Musée de l'Œuvre Notre-Dame et Musée des beaux-arts, Strasbourg; 
Musée national du Château de Versailles et des Trianons. 

Musée national du Louvre; Musée de Cluny; Musée de l’Observatoire, Paris, 
Bibliothèque municipale d Auch ; Château de Chaumont-sur-Loire. 


Collections particulières : 

Chapitre Saint*Thomas, Strasbourg; Collection A, Desfeuilles. 
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L’ANCIENNE ASTRONOMIE 


C'est en Grèce que la notion de Vunivers a commencé à se dégager des simples données des sens , 
dont dépend encore étroitement Homère, ou les divers poètes anonymes qu'on groupe sous son 
nom. Très mal connues, les spéculations pythagoriciennes (VI e siècle avant J.-C\) semblent 
avoir conçu pour la première fois la sphéricité de la Terre , et peut-être même Vhypothèse qu'elle 
fût une planète évoluant autour du Soleil. Platon ne retint que la première . C'est la conception 
d'une Terre sphérique immobile au centre d'un monde formé de sphères concentriques tournant 
autour d'elle qui , malgré À rist arque de Samo s, se maintint à travers Aristote, puis Ptolémée 
(II* siècle après J.-G.), et demeura un dogme, à peine contesté par quelques esprits exception¬ 
nellement indépendants, jusqu'à Copernic. 

Antique ou médiévale, l'astronomie faisait moins de part à P observation qu'au calcul et 
au raisonnement théorique, plus ou moins conditionné par la théologie. 


ANTIQUITÉ 


I. 

Homère. Marbre pentélique. H. 0,559 m - — Musée du Louvre, Inv. MR 530. 

Boucles cassées sur la partie droite de la chevelure; la pointe du nez, la partie gauche 
de la chevelure et une boucle à la barbe sont restaurées. — Trouvé à Rome via 
Merulana, dans les murs du jardin du Palais Caetani, puis Musée du Capitole. 
Entré au Louvre en 1797, — On a reconnu quatre séries de portraits imaginaires 
d'Homère. Celui-ci appartient au plus récent, le type hellénistique. Les volumes 
tourmentés du visage, les mèches vigoureuses de la chevelure et de la barbe sont 
caractéristiques de la sculpture grecque au 11 e s* 

De nombreux passages de VIliade et de COdyssée, on peut déduire une conception 
homérique de F univers. Elle est encore très primitive. La terre est un disque plat 
qu’entoure le fleuve Océanos; le ciel est une cloche qui recouvre l'ensemble, et 
dont la hauteur paraît double de celle du mont Olympe. Entre ciel et terre, il y 
a Pair, avec les nuages, puis P éther qui confine à la voûte où se meuvent, à leur gré, 
les dieux et les astres. Le Soleil, précédé par P Aurore, se lève d r Océanos le matin 
et y replonge le soir; les astres suivent, la nuit, le meme chemin* 


Clarac. Description des Antiques du Musée Royal, 1830. rt c> 528. — Héron de ViUefosse, Catalogue 
sommaire des marbres antiques, 1896, n° 440 et pi. IX. — Bemouilli, Grieschische Ikonographie, 
1901. — Arndt-liruckman, pL 1011-1012. — Boerhinger, Horner, Bildmsse und Hinweise, 1935. — 
G.M. Richter, The portraits of the Greeks, London, 1965, p. 51, n ü 9 et fig. 79 80. — P. Couderc, 
Histoire de l’astronomie, 1966, p. 19. 
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Le système d'Homère sur l’Olympe, mémoire soumis à l’Académie des inscriptions 
et belles-lettres le 30 juillet 1726 par Jean Boivin de Villeneuve» —- B.N., Impr. ? 
2,5061. 

Jean Boivin 1663-1726), éminent helléniste et homérisant passionné, crut pouvoir 
déduire des textes de V Iliade et de V Odyssée que dans F esprit du poète, I ' Olympe, 
séjour des dieux, « était une montagne qui avait pour base le ciel, et dont le sommet 
regardait la Terre ». Quelques vers du chant VIII de VIliade lui paraissent appuyer 
particulièrement sa thèse, ceux où Zcus dit aux autres dieux : « Essayez, suspendez 
du Ciel une chaîne d’or, attachez-vous à cette chaîne..., jamais, quoi que vous 
fassiez, vous ne pourrez entraîner du Ciel en terre Zeus, le dieu suprême.,., mais 
s’il me plaisait aussi après cela de vous attirer de force vers moi, pour lors je vous 
entraînerais tous, et avec vous j’enlèverais encore la mer et la terre. Je n'aurais 
ensuite qu*à lier la chaîne au plus haut sommet de P Olympe., et tout cela demeurerait suspendu 
en Pair », C’est ce passage qui inspire la gravure illustrant cette intéressante 
co mmumeation. 


3- 

Platon. Marbre grec. H, 0,32 m. — Musée du Louvre, Inv. MNO 226. 

Manque P arrière de la tête. Le sommet de la tête.est très usé, le visage est martelé. 
Entré au Louvre en 1882; provient de Smyrne, -— L’identification de Platon a 
été faite en 1884, grâce à l'inscription sur i’hermès de Berlin. (Un autre exemplaire 
au Louvre MNE 415,) Tous les portraits de ce type dérivent d'un même original 
du iv e s. qui est peut-être l'œuvre du sculpteur Silanion pour l'Académie d'Athènes. 
Ici, copie romaine du début du II e s. ap. J.-C. 

Platon se signale dans l’histoire de l’astronomie par son appui décisif à la notion 
pythagoricienne de la Terre sphérique. Il est en outre à Porigine des travaux de 
son disciple Eudoxe sur le mouvement des planètes, dont l’indépendance à l’égard 
du ciel des étoiles fixes posait un problème traditionnellement appelé depuis « le 
problème de Platon ». 


Héron de Villefosse, Catalogue sommaires des marbres antiques 18963 n° 70. BernouÏÏIi, Gries- 
chisehe Portràt, II, p, 28, n CJ 8, pl. VI, b. — S. Reinach, Rev, arch. XI U 1888 2 p, 101, AJA IV 
1888, p. III ss, — Ifoeringer, Platon, p. ti a VIII, pl. 29-32. — G.M. Richler, 1 he portraits 
of the Greeks, London, 1965, p. 186 n u 12 et fig. 930 932, 


4 * 

Aristote. Marbre. H. 0,32 m. — Musée du Louvre, Inv* MR 32g. 

Cette tête est démontée de la statue de Chrysippe n° 80 du Cat. (Héron de Ville- 
fosse 1896,) Le nez et la bouche sont refaits. Collection Délia Porta jusqu'en 1597* 
Collection Borghèse. Entré au Louvre en 1808. 
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L'identification des portraits d’Aristote est restée longtemps confuse, jusqu'à ce 
qu'en 1900 Studniczka fasse le rapprochement entre les têtes de ce type et un 
dessin accompagné d’une inscription sur un manuscrit du Vatican. Tous les exem¬ 
plaires de ce type dérivent d’un original disparu du iv e s. av. J.-C. Ici copie d'époque 
romaine. 

Eudoxe avait trouvé une solution au « problème de Platon » en imaginant 
des sphères homocentriques et solidaires mais tournant à des vitesses différentes 
autour d’axes différemment inclinés. Il en comptait trois pour chacune des planètes, 
l'équateur de la sphère intérieure la supportant. C'était un moyen purement 
mathématique, et qui donnait de bons résultats, de rendre compte du mouvement 
des planètes. Aristote voulut concevoir des sphères non plus idéales mais réelles, 
faites d'une matière parfaitement transparente, mais occupant à elles toutes la 
totalité de l’espace. Il dut supposer l'existence de « sphères compensatrices », 
tournant à rebours des autres. D'Eudoxe et Aristote date la conception d’un univers 
parfaitement sphérique, à laquelle Copernic lui-même restera fidèle en mettant 
seulement au centre le Soleil à la place de la Terre. 


Scalaire del Palazzo délia Villa Borghese, Roma, 1896, II, IV, n° 4. Clarac, Description des 
antiques du Musée Royal, 1830, n° 89. — Reinach, I, pL 327. Héron de \ illefosse. Catalogue som¬ 
maire des marbres antiques. Paris, 1896, n° 80. Studnicszka, Pseudo Aristoteles Spatia, Rôm, 
Mitt. V., 1890, p. 12ss. — Bemouilli, Grieçhisçhe Ikonographie. — Gullini, La statua di Aristotele, 
Ai ch. Class. 1, 2 1949, p. 130s. - G.M. Richter, The portraits of the Greeks, London 1965, p. 173 

n° II et fig. 991 998. — P.-H. Michel, La science hellène, dans La Science antique et médiévale, 
dir. par René Tatou, t. L, p, 253, 264-268, 


5- 

Aristote. Gravure au burin. Rome, Antoine Lafreri, 1553. 0,395 x0,28a m. B.N., 
Est., N2. 

En buste, de profil à droite, cette effigie de l'astronome alexandrin est la meilleure, 
du point de vue artistique, de celles qui reproduisent ce type, bien entendu fantaisiste. 


6 . 

Aristarque de Samos. De magnitudinibus et distanciis solis et limae. Un des 
vingt-cinq textes scientifiques imprimés ensemble à Venise en 1498, d’après le 
colophon. La page de titre, énumérant les 25 ouvrages, est en gothique. Le corps 
du volume en romain. — (Hain* 11748.) R.N., Impr., Rés. R.24. 

Aristarque, dont on sait qu'il observa le solstice d'été en 281 à Alexandrie, paraît 
être le premier astronome à avoir émis F hypothèse de F héliocentrisme. Avant lui, 
Héraclidc de Pont, contemporain de Platon et d'Aristote, s'etait borné à proposer 
celle de la rotation de la Terre. On ne connaît pas d’ouvrage où Aristarque ait 
exposé sa théorie, mais des passages d’Archimède, de Plutarque et de quelques 
doxographes l’attestent. Archimède la combat vigoureusement. Plutarque dit 
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qu"Aristarque faillit être accusé d'impiété pour une opinion si peu conformiste* 
Aujourd'hui on considère Âristarque comme « le Copernic de V Antiquité ». 

7 ' 

Elementa astronomiae, par Geminos* Texte grec et latin* Venise, 1590, — B.N, 
Impr., V. 20877. 

Cet ouvrage de Gémi nos de Rhodes, dont l'activité se situe autour de 70 av. J.-C., 
relève de la vulgarisation* II expose des problèmes astronomiques sans formuler 
les axiomes physiques que suppose la solution de ces problèmes. 

Stxllwell, n° 60* 

8 * 

L'Almageste de Ptolémée. Texte grec. Ms* rx c siècle. Rel* mar. rouge aux armes 
d’Henri IV* — B.N*, ms* grec 2389. 

L'Alexandrin Claude Ptolémée, dont les observations s'échelonnent entre 127 et 
150 apr, J*-C., a donné sa forme pratiquement définitive jusqu'à la révolution 
copernicienne au système du monde élaboré par les astronomes de l'époque alexan- 
drine, dont les deux principaux sont Apollonios (vers 230 av* J.-C,) et Hipparque 
(vers 130 av* J.-C*)* Aux «sphères compensatrices» d s Aristote sont substitués les 
« épicydes » : chaque planète parcourt un cercle, désigné par ce mot, dont le centre 
se meut sur un cercle plus grand, dit « déférent », qui a lui-même la Terre pour 
centre. Ces constructions permettaient de « sauver les phénomènes », c'est-à-dire 
de rendre compte des résultats des observations et de prévoir les positions des corps 
célestes, sans paraître enfreindre le dogme selon lequel ils 11e pouvaient se déplacer 
que d'un mouvement uniforme sur un cercle parfait* 

Le titre traditionnel, Àlmageste, est d'origine arabe* Le titre grec primitif était 
Mathematikê Sun taxis {Syntaxe mathématique)* 

9* 

Almagestum Cl* Ftolemei,.* Impr. gothique. Venise, 1515. — B, N,, Impr,, Rés, 
V* 189. 

L'Almageste fut plusieurs fois imprimé au xvi e siècle* La Bibliothèque nationale en 
conserve une édition, en grec (Bâle, 1538) et deux éditions de la traduction latine 
(Venise, 1515 et Venise, 1528)* Plus fréquentes furent les éditions partielles en latin* 


10. 

Ptollmèe, par Luca Giqrdanq i, 1632-170”).!* Huile sui toile, 1,16 X 0,77 m - — 
Chambéry, Musée Savoisien. 

Carotti (J.), Catalogue raisonné du Musée des beaux-arts de Chambéry, p. 167. 
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io. - Piolémée, pai' Luca Giordano. 







IMAGES MÉDIÉVALES DU CIEL ET DU MONDE 


II. 

Figures de constellations, dans un recueil manuscrit de PAbbaye de Saint- 
Germain-des-Prés. xi e siècle* — B.N., m$. latin 12117. 

Ce manuscrit contient des Annales de Saint-Germain-dcs-Prés, des lettres de saint 
Clément, des tables pascales, un œmput, des textes astronomiques. Au foL 131 
commence un Excerptum de astrologia de Hyginus, illustré par ïngelard. L'artiste a 
vêtu à la mode de son temps les êtres humains qui se rencontrent dans l’iconographie 
des constellations. Noter, par exemple, Orion, accoutré en guerrier du xn e siècle. 


12. 

Liber astrologie Georgii Zapart Zothori Fenduli. Ms. xn e siècle. - B.N., 
ms. latin 7330. 

11 s'agit d : unc traduction, fort inexacte, exécutée en Italie du sud (?), de P ouvrage 
arabe d ? Abu Ma’shar. Son intérêt est dans sa très abondante illustration, où défilent 
les signes du Zodiaque, les allégories des planètes et leurs évolutions diverses, 
figurées selon un symbolisme astrologique. 

I3 ‘ 

Fragment de manuscrit astronomique, xv c siècle. — Bibliothèque Jagellonne, 
ms. 3411* 

Dix feuillets sans texte, portant des figures de constellations exécutées à la plume, 
les étoiles indiquées par des points à l'encre rouge. 

14, 

Figures des constellations, gravures sur bois illustrant l’ouvrage : Scriptores 
astronomie! veteres. 1499* — B.N.. Impr., Rés. V. 185, 

J 5- 

Le système du monde. Grande miniature d’un manuscrit du Livre des Propriétés des 
choses , traduction du De proprietatibus rerum de Barthélemy P Anglais par Jean Corbi- 
chon. xv e siècle. — B.N., ms. français 9140 (fol. 169). 

Barthélemy PAnglais, qui compila son ouvrage vers 1240, précise qu'il ne s'adresse 
« qu'aux simples et aux ignorants », Il va de soi que sa description de P univers est 
simplifiée à P extrême, comme en témoigne d’ailleurs la miniature qui Pillustre : 
c’est un géocentrisme élémentaire et même naïvement figuratif. La Terre, au centre, 
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*5* ~ Les planètes dans Le propriétaire des choses, M$s français 9140. 
















est figurée par une petite mappemonde du type médiéval dit « T O », parce que 
les trois parties du monde alors connu * Europe* Asie* Afrique) y sont schématisées 
par deux droites perpendiculaires. Le Zodiaque forme très normalement la bordure 
circulaire du système* Mais les Planètes, au lieu d’être représentées par leurs 
« sphères », qui devraient former des cercles concentriques échelonnés entre la 
Terre et le Zodiaque, sont figurées par les divinités dont elles portent le nom, et 
leurs orbites sont fort arbitrairement tracées en perspective* selon des courbes sans 
aucun rapport avec aucun système du monde. L'auteur des miniatures de ce beau 
manuscrit, Evrard rï’Espingues, originaire de Cologne, fut au service de Jacques 
d'Armagnac* duc de Nemours (mort en 1477)* Les armes peintes en plusieurs pages 
sont celles de Jean du Mas* mort en 1495. 


ASTRONOMIE MATHÉMATIQUE MÉDIÉVALE 


16. 

L' almanach de Profatius* Ms, xv e siècle* Rel. « romane » en cuir estampé, — 
B.N*, ms. latin 7300. 

L’almanach est une liste de positions des planètes, en longitude, pendant une période 
définie et limitée; ces positions peuvent être quotidiennes, ou tous les cinq jours, ou 
tous les dix jours, selon les planètes. L’almanach s'oppose aux tables astronomiques, 
qui sont un ensemble d’informations permettant de calculer les positions planétaires 
à n’importe quelle date et en n'importe quel lieu* L’almanach de Jacob ben Machir 
(en latin Profatius) fut calculé à partir des tables de Tolède* pour une période* 
plus ou moins longue selon les planètes, comptée à partir de 1300- 

17. 

Recueil d'ouvrages scientifiques de la fin du xv e siècle : 

- Peurbach (G, von), Theoricae novae planetarum. Venise, 1495* Impression 
gothique, (Hain* 13596.) i Te page, avec le titre. — R.N., Impr., Rés, V. 1023, 

— Jühannis de Sacrobusco spericum cum fîguris optimîs et novis textum in se 
sine ambiguitatc deelarantibus, (S.I.n.d.) Impression gothique. (Hain 7 14117,) 
Frontispice gravé ; deux anges faisant tourner la sphère céleste. — B.N.* Impr,, 
Rés. V. 102g, 

Jean de Hollywood, connu sous la forme latine de son nom, Johannes de Sacrobosco, 
né vers 1200, fit ses études à Oxford, puis vint à Paris où il se fit une grande répu- 
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tation de mathématicien* Il y mourut en 1256 et fut enterré dans le cloître des 
Mathurins, où sa tombe se voyait encore à la fin du xvin e siècle* Sa Spkaera mundi y 
ici intitulée en abrégé Spericum, est un manuel élémentaire d’astronomie* Avec le 
temps et les progrès de la réflexion scientifique, son insuffisance devint manifeste. 
Les Theoricae novae planetarum de Peurbach appartiennent à une tradition de textes 
d’un niveau d’enseignement très supérieur* 

Gcorg von Peurbach, né aux environs de Vienne en 1423, et dont la carrière, 
après un complément d’études en Italie, se poursuivit à T Université de cette ville, 
est déjà un esprit de la Renaissance, qui, en matière d 1 astronomie notamment, 
préconise un contact direct avec les auteurs grecs et arabes. 

Les Theoricae ne sont pas destinées à remplacer le traité de Sacrobosco, mais 
à le compléter. L’œuvre de Sacrobosco resta très lue, notamment par les étudiants, 
et, mise sous presse à Florence dès 1472, compta ainsi parmi les premiers livres 
scientifiques imprimés. Le frontispice illustre la manière dont on croyait pouvoir 
expliquer la rotation des sphères célestes autour de la Terre immobile. 

Stilkvell, n° 85. 


18* 

Système gbocentrique. Bois d’impression, xvi e s. — Musée de F Université Jagel- 
lonne, Inv* 1861* 

Ce type de planche représentant l’ordre des « sphères » planétaires apparaît dans 
les traités astronomiques entre 1518 et 1534. On appelle «sphère» d’une planète 
le volume compris entre deux surfaces sphériques concentriques : là surface intérieure 
limite la « sphère » de la planète inférieure, et la surface extérieure limite la « sphère » 
de la planète supérieure. Ce volume représente l’espace où s’inscrit Fépicycle de la 
planète. 


* 9 - 

Éclipse de soleil et le Dragon. Bois d’impression, 2 e moitié du xvr e siècle, 
0,065x0,030 m. — Musée de l’Université Jagellonne, Inv* 1867. 

Le Dragon est la personnalisation des deux points, sur le Zodiaque, de l'intersection 
du plan de T écliptique (plan de l’orbite du Soleil) et du plan de F orbite de la Lune* 
Sc déplaçant lentement et régulièrement dans le Zodiaque, cet animal, dont la tête 
et la queue sont précisément ces deux points du Zodiaque, a été assimilé aux planètes 
et traité comme tel* Son rôle est important dans le calcul des éclipses puisque, pour 
qu’il y ait éclipse, il faut qu’il y ait conjonction ou opposition non seulement du 
Soleil et de la Lune, comme lors des nouvelles lunes ou des pleines lunes, mais aussi 
du Dragon. Le Dragon sc prête bien à une iconographie suggestive. 
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20 , 

Division du cercle et division du rectangle. Bois d'impression 0,718 x 0,135 m ' — 
Musée de l’Université Jagellonne, ïnv* 1875, 1921. 


21. 

Astronomigum caesareum, par Petrus Apianus. Ingolstadt, 1540. — Arsenal, 
FoL S 1175- 

Peter Benewitz, dit Apianus (1495-1552), enseigna les mathématiques à l'Université 
d'Ingolstadt de 1527 à sa mort* Il avait sa propre imprimerie et Fnt l'éditeur de ses 
propres écrits, fort nombreux, UÀstronomicum caesareum , exceptionnellement somp¬ 
tueux, dont l'empereur Charles Quint avait assumé les Irais, se situe dans la tradition 
des équatoires, instruments destinés à remplacer les tables astronomiques pour déter¬ 
miner la position des planètes, et imaginés par Campanus de Novare en 1261-1264. 
Apian y propose un « instrument » par planète, en se conformant fidèlement à la 
théorie des épieycîes. Cet ouvrage qui paraît l'année meme ou Rheticus, le jeune 
disciple de Copernic, révèle les théories révolutionnaires de son maître en publiant 
la Narratif) prima , traduit au contraire, on le voit, la vision médiévale du monde la 
plus conformiste. 


ASTRONOMIE ET THEOLOGIE 


22. 

Concordantia astronomiae cum tiieologia; Concord antia astronomïae cum 
historia... domini Petrï de Aliàco. Augsbourg, 1490. Impr. gothique. (Hain* 834.) 
— B.N., Impr,, Rés, p. V. 347, 

Pierre d’Ailly (1350-1420} eut un grand rôle dans Phistairc troublée de P Église de 
son temps et mourut cardinal à Avignon* Ces Concordantïae sont les seuls de ses 
ouvrages qui aient trait à P astronomie et ne P abordent pas sous P angle scientifique. 
Il s'agit seulement de démontrer que les grands mystères du christianisme et les 
grands faits de Phistoire du monde sont lisibles dans les mouvements des corps 
célestes* Remarquer la belle gravure sur bois qui sert de frontispice à P ouvrage, 
figurant un théologien et un astronome* 
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PTOLEMEE EX QUESTION 


23. 

Instrument™ prtmi mob rus j a Petro Apiano**,, Gebri filii Affla... libri ix de 
àst roN OMi a,,.. per Giriardum Gremonensem latinitate donatL, Nuremberg, 
1534, — B.N., Impi\, Rés. g. V, 95. 

A la suite du traité mathématique d’Apian est imprimé, pour la première fois, 
P ouvrage de T astronome hispano-arabe du xn fi siècle Jabir ibn Aflah (latinisé en 
Geber), dans la traduction latine de Gérard de Crémone. C'est une critique violente 
des conceptions ptolcmccnnes — le titre arabe se traduit par « Traité de la réforme 
de l'Almageste » — mais l’auteur ne propose aucune solution valable de rempla¬ 
cement, L’opposition à Ptolémée s’est particulièrement manifestée en Espagne 
musulmane. Contemporain de Jabir ibn Aflah, le Sévillan al-Bitruji — en latin 
Alpétragius — a propose de son côte un retour aux sphères homocentriques d’Eudoxe 
et d'Aristote, avec quelques complications supplémentaires. Son ouvrage, traduit 
par Calo Galonymos, parut en latin à Venise, en 1531, sous le titre Plamtarum 
theoria , 

S. Munk ( Mélanges de philosophie juive et arabe , p. 518 et s.}, suivi par Briffault 
(Les troubadours ^ p. 147), a cru démontrer, en se fondant sur certains passages du 
Convito , que Dante connaissait et approuvait les théories d y al-Bitruji et d’autres 
astronomes hispano-arabes. Mais on a pu établir que Fauteur de la Divine comédie , 
où sont souvent notées des positions planétaires dans le Zodiaque, s'est servi tout 
bonnement de l’almanach de Profatius : en déchiffrant les informations qui y 
servent de repères chronologiques (Soleil dans le Bélier, Lune en opposition, Vénus 
dans les Poissons, etc,), on en déduit que Dante a situé son voyage aux Enfers entre 
le 25 mars et le 2 avril 1301. 


24. 

Plànetarum THEORIA, par Alpétragius. Ms. XIII e s. — B,N., ms* latin 16634. 
Traduction latine de Fouvrage d’al-Bitruji, 


Le Livre du ciel et du monde, par Nicole Oresme* Ms. xv e siècle, — B.N., 
ms. français 565, 

Nicole Oresme, originaire des environs de Caen, grand-maître du collège de Navarre 
à Paris en 1355, mort évêque de Lisieux en 1382, fut chargé par le roi Charles V 
de divers travaux, parmi lesquels ce commentaire en français du De Coelo d’Aristote, 
qu'il écrivit en 1377, 




Dans ce commentaire, Oresme traite avec insistance de la question de savoir 
si, contrairement à Fopinion générale, la Terre ne tournerait pas sur elle-même au 
centre commun des sphères des diverses planètes et du ciel des étoiles fixes• Il ne 
s'agissait pas, on le voit, de contester le géocentrisme, et l’hypothèse discutée par 
Oresme n’apportait aucune solution nouvelle au problème posé par les mouvements 
apparemment irréguliers des planètes. 

On a ouvert le volume à la page de départ, ornée d’une belle miniature figurant 
Fastronome à son pupitre, à côté d’une grande sphère armillaire. 


26. 

Certi tractatus... Nicolao de Gusà... inter alios plu res editi. Gorte Maggiore, 
1502. — R.N., Impr,, Rés, Z, 277* 

Nicolas de Cuse, ou plutôt de Gués (aujourd’hui Bernkastel-Cues, dans la province 
de Trêves), né en 1401, cardinal en 1448, mort en Italie en 1464, est l’auteur de 
nombreux ouvrages d'inspiration plus ou moins platonicienne. Le premier texte de 
cc choix de ses écrits est le De docta ignorantia^ où il manifeste îe scepticisme qu’inspire 
le vrai savoir, et F aveu d’ignorance qui doit en résulter dans bien des cas. Au 
chapitre XII du second livre de cet ouvrage où il traite De conditianibus Terme } il 
émet (fol, 34) cette affirmation, que le contexte amènerait d’ailleurs à nuancer : 
« Jam nobis manifesium est terram islam moveri , licet nobis non apparent , cum non apfire- 
kendimus motum nisi per quandam comparaüonem ad fixum , » (Il nous est déjà manifeste 
que cette Terre bouge, bien que cela ne nous soit pas apparent du fait que nous ne 
percevons le mouvement que par quelque comparaison avec un point fixe.) Copernic 
semble faire allusion à ce passage dans une de ses notes manuscrites à un ouvrage 
de Charles de Bouelles. (Voir ci-dessous, n° 78.) 
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NICOLAS COPERNIC 
LA NAISSANCE ET LA JEUNESSE 


Nicolas Copernic est né le s g février 1473 à T or un, ville qui , sept ans auparavant , avait secoué 
la domination des chevaliers Teutoniques et faisait maintenant partie de la Prusse soumise au 
roi de Pologne, dite « Prusse royale », Sa famille était une des plus riches de cette cité florissante . 
Son père, nommé Nicolas comme lui 9 en était un des êchevins; sa mère était née Watzenrode 
et avait un frère, Lucas, qui poursuivait dans P Église une brillante carrière et finirait cardinal 
archevêque de la province de Warrnie. 

Le jeune Nicolas fit, semble-t-il, ses premières études à Torun même. Mais P est à Cra - 
covie, dans la célèbre Université Jagellonne, qu'il entra dans ce que nous appelons l'enseigne¬ 
ment supérieur . C'était alors un centre rayonnant où affluaient non seulement des étudiants 
polonais^ mais aussi ceux de Silésie, de Poméranie, de Moravie, de Hongrie, d'Autriche, 
d'Allemagne, de Suisse et même de Suède , Elle comportait des facultés de théologie, d'arts 
libéraux et de sciences. La présence de Copernic y est attestée pour Vannée 1431 et il semble 
y être resté trois ou quatre ans. C'est apparemment dès cette époque qu'il commence à se 
préoccuper dé astronomie, à la faveur de contacts avec un maître voué à cette discipline, Albert 
de Brudzewo. 

En 1496, Nicolas séjourne auprès de son oncle Watzenrode\ qui essaie de le faire nommer 
chanoine du chapitre de la cathédrale de Fromhork, mais n'y réussira que Vannée suivante, 
SNtant à cette époque fait inscrire sur le registre de V Université de Bologne, il y restera trois 
ans étudiant et ne prendra officiellement possession de son canonicat qu'en lyoïs Ce qui ne 
Vempêche pas , le 27 juillet, d'obtenir un congé pour retourner en Italie afin d'étudier la médecine 
à V Université de Padoue, A une date indéterminée s il se transporte à Ferrure où, le 31 mai 1303, 
il est reçu docteur en droit canonique , Peu après , il rejoint son diocèse polonais, qu'il ne quittera 
plus jusqu'à sa mort. 


LA VILLE NA TALE : T OR UN 


Plan de Torun au xvri e siècle. Planche de Theatrum celebriorum urbium Italiae, 
publ. par J. Jansson* Amsterdam, s.cL (vers 1640). L. 0,495 x 0,395 ITL —“ 
B.M., Cartes et plans, Ge, DD, 1261, Photo agrandie* 

La rue où se trouve encore la maison natale est celle qui passe au nord et le long 
de P église Saint-Jean (marquée À sur le plan)* 
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28. 

La maison natale de Copernic a Torun, Etat actuel. — Photo Àlmasy. 


Plusieurs maisons de Torun semblent liées au souvenir de Copernic. Celle-ci, que 
son père avait héritée du beau-père Watzenrode, est celle où est né le futur astronome 
et a donné son nom à la rue, où elle porte aujourd’hui le n° 17. Plus tard, les Copernic 
achetèrent une demeure plus imposante près du Marché de la ville. 


* 9 - 

Nicolas Copernic, père de l'astronome, en prière. Huile sur toile. 0,60x0,47 rn. 
— Musée de PUniversité Jagellonne, ïnv. 372/1. 


Cette toile, comme l'indique Pinscription latine figurant au bas, a été exécutée, 
d’après le tableau funéraire qui se trouvait en P église de Torun, sur la commande 
de Jan Brozek (voir ci-dessous, n° 146). Elle est depuis lors dans les collections de 
PUniversité Jagellonne. 


3 °. 

Silesiae DESCRiPTro xv, nova tabula. Carte gravée, xvi e siècle. Musée de From- 
bork. 

Feuille provenant apparemment d'une édition (non identifiée) de la Géographie 
de Ptolémée comportant les Tabulae novae . 

On y remarque la ville d ' Olmucka (aujourd’hui Otmuchow), près de laquelle 
se trouve le terroir dont la famille Copernic était originaire. 


A CRAC0VIE, U UNIVERSITÉ JAGELLONNE 


3 1 * 

Craçovie en 1493. Dans Das Buch der Gronikcn, Nuremberg, A . Koburger, 1493* 
Hain * 14510), fol. 264 v. 265. — B. N., Irnpr., Rés. G. 505. 

Il s'agit de P ouvrage de Hartman Schedel connu sous le nom de « Chronique de 
Nuremberg ». La vue de Craçovie est au nombre des quelques-unes qui paraissent 
avoir été exécutées d’après la ville elle-même. La plupart des vues de villes de la 
Chronique de Nuremberg sont de fantaisie et servent pour plusieurs villes différentes* 


32* 

Aspect d’une rue de Craçovie vers 1505. Dans le manuscrit des privilèges et 
statuts des corporations de la ville, écrit de la main de Balthasar Behem en 1505, 
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et illustre de miniatures à pleine page par le moine cistercien Stanislas de Mogila, — 
Bibliothèque de P Université Jagellonne de Cracovie, ms. 16. 

On a exposé ici la miniature du foL 296, figurant un atelier de forgeron par les 
fenêtres duquel se découvre un aspect des rues de la ville. 


33 * 

Vues cracoviennes, Édifices existant au temps de Copernic* La « Barbicane ». 
L'église Sainte-Barbe. État actuel* — Photos Almasy. 

34* ' H 

Fondation de l’Académie cracovienne en 1400* Huile sur bois* 1x1,28 ni. — 

Musée de P LJ ni ver site Jagellonne, Inv* 523/1* 

L'Université de Cracovie, d'abord connue sous le nom d'« Académie », fut fondée 
en réalité dès 1364 par Casimir III le Grand, roi de Pologne de 1333 à 1370. Elle 
fut réorganisée en 1400 par le roi Ladislas Jagellon et la reine Hedwige. C’est alors 
qu’elle reçut le nom d’Université Jagellonne. Le centre de la composition illustre 
un épisode de la vie de saint Jean Kantsius, qui y fut professeur de théologie de 
1417 a 1473 et, canonisé en 1767, en devint le saint patron* Le tableau exposé a 
été peint au xvm e siècle d'après une gravure reproduisant une peinture du xv®. 


35* 

Le cloître du Collegium majus de P Université Jagellonne de Cracovie* État 
actuel* — Photo Almasy. 

J 


36. 

Masse de recteur de l’Université Jagellonne, exécutée par Martin Marciniec 
en 1493 pour Frédéric J agellon. Vermeil 1,08 m. — Musée de P Université Jagel¬ 
lonne, Inv. 49/IV* 

L'artiste, orfèvre royal, est mort en 1518* Frédéric Jagellon, (1468-1503), fils cadet 
du roi ( Jasimir et de la reine Élisabeth de Habsbourg, fut cardinal, primat de Pologne, 
archevêque de Gniczno et évêque de Cracovie, Comme chancelier de PUniversité, 
il a contribué à la reconstruction des batiments. 


37* 

Masse de recteur de l’Université Jagellonne, exécutée en 1445 pour Zbigniew 
Olesnicki. Argent ciselé. 1,16 m. — Musée de PUniversité Jagellonne, Inv* 48/IV* 

Zbigniew Olesnicki, né en 1389, lut «chancelier » de l'Université de 1423 à 1455, 
date de sa mort, comme en témoigne une inscription gravée sur le manche. II fut 
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29, - Le portrait du père de Copernic. 
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aussi évêque de Cracovie, cardinal, chancelier du royaume de Pologne, La couronne 
qui surmonte cette masse porte les blasons du pape, du roî et du cardinal. 


38. 

« Sigismond Auguste D.G. Rex Foloniae a° 1561 ». Médaille sans revers. Bronze 
doré* 0,075 — Musée de P Université Jagellonne, Inv, 70/IV* 

Sigismond Auguste, roi de Pologne de 1548 à 1572, fut le dernier des Jagellon. 
En 1561, il avait contraint P ordre des chevaliers teutoniques à se reconnaître son 
vassal pour la Courlande* Il fut, comme ses prédécesseurs, un bienfaiteur de P Univer¬ 
sité, 


39 ’ 

Inscription de Nicolas Copernic a la Faculté des arts de l’Université de 
Cracovie (1491). Fac-similé. — Musée de P Université Jagellorme, Inv, 2199/1, 

Cette inscription figure au registre intitule Mêtricm studio sorum Universitatis Craco- 
vimsis , à la page 365 du premier volume couvrant les années 1400-1508. Ms. de 
la Bibliothèque Jagellorme 258). 

40. 

La « Fontaine du Jaque » a Cracovie, devant P église Sainte-Marie. — Photo 
Almasy, 

Cette statue, très populaire, représente un étudiant du temps de Copernic, «Jaque» 
fut le sobriquet des étudiants pendant des siècles. Copernic en fut un. 

41. 

Recueil de traités théologiques. Ms. xv e siècle, — Bibliothèque Jagellonne, 
ms. 764, 

Contient les Quodlibeta de Thomas d’Aquin et les Quaesiiones super libros Sentmtiarum 
de Pierre Lombard, Au début de ces deux textes, occupant les pages 3-12 et 17-26, 
se lit un judicium de l’année 1451, écrit de la main de Martin Krol de Zurawica, 
médecin et astronome, professeur à P Université Jagellonne, mort en 1453* Ce 
manuscrit, offert à la Bibliothèque par le professeur Jacques de Lisow (1420-1475), 
s’v trouvait donc à coup sûr au temps de Copernic, 


42* 

ThEORICA NOVA, REALEM SPERARUM HABlTUDINEM ATQUE MOTUM CUM TERMINIS DECLA- 

RANS, Par Georg von Peurbach (anciennement attribué par erreur à Johannes de 
Saerobosco), Ms. — Bibliothèque Jagellonne, ms. 599. 



Manuscrit exécuté en minuscule humaniste, probablement en Hongrie, pour Jean 
Vitez de /redora, archevêque de Ostrzykom, décoré d’initiales enluminées et de 
figures astronomiques* Passé aux mains de Martin Eylica de Olkusz, il entra avec 
le legs de ce personnage dans la bibliothèque de V Université Jagellonne, 


43 * 

Recueil de traités astronomiques et géométriques médiévaux. Ms, xv e s, 
(2 e moitié)* — Bibliothèque Jagellonne, ms. 1859* 


44 p 

Tabulae Jqannis Regiomontaxi, complétées par Albert de Brudzewo* Ms* 1478. — 
Bibliothèque Jagellonne, ms* 596* 

D’après une note en marge du foh 178, ces tables ont été copiées sur le manuscrit 
« original » remis de la part de Martin Bylica de Olkusz à ^Université Jagellonne par les 
soins de Stanislas de Sandomir, à l’intention d’Albert de Brudzewo, en 1478, 
Encore un volume qu’a pu feuilleter Copernic. Albert de Brudzewo (Wojciech 
Brudzewskï), né en 1445, mort en 1497, premier titulaire, en 1476, de la chaire 
de mathématiques créée à l 5 Université Jagellonne, commentait Sacrobosco et 
Peurbach avec une indépendance qui le conduisait à en signaler les faiblesses, et 
eut incontestablement un rôle dans le développement de la pensée du futur astro¬ 
nome, bien que la chronologie n'implique pas formellement qu'il Fait eu pour élève. 


45> 

Recueil de traités astronomiques. Ms. xv e s. — Bibliothèque Jagellonne, ms. 1864* 

Contient notamment la Tkeorica plane tarum de Gérard de Crémone, pourvue d'une 
glose marginale exécutée à Cracovie, un texte d’Albertus de Brudzewo 1 Calculas 
exemplaris tahu latum resoluîarum 9 et des Tables astronomiques pour le méridien de 
Cracovie* 


46. 

Julius Firmicus Maternus. Matheseos libri vol Ms* 1450-1495. — Bibliothèque 
Jagellonne, ms* 580. 

Ce volume, d’exécution italienne, fit partie du legs de Martin Bylica de Olkusz à 
l’Université Jagellonne et s’y trouvait donc certainement au temps de Copernic* 


47* 

Recueil de traités et de tables astronomiques. Ms. xiv e -xv e s. — Bibliothèque 
Jagellonne, ms* 618. 
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On y trouve notamment la Tkeoriea planeratum de Gérard de Crémone, les Canons 
de Jean de Saxe pour les tables alphonsines, écrites de la main de Jean de Ludzisko, 
les tables alphonsines elles-mêmes.,. 

48* 

Recueil de traités mathématiques, astronomiques et astrologiques. Ms. xv e - 
xvi c s. — Bibliothèque Jagellonne, ms. 1840. 

Ce recueil, où an remarque un traité pratique d’extraction des racines carrées dû 
à Jean de Glogow et daté de Vienne en 1497, entra à FUniversité Jagellonne avec 
Fensemblc du legs de Michel de Wroclaw en 1534. 


49* 

Divers traités astronomiques, astrologiques et de comput. Ms. 1492-1493. — 
Bibliothèque Jagellonne, ms. 2703, 

Ce manuscrit, donné à la Bibliothèque Jagellonne en 1846 par T. Zebrawski, ira 
fait, semble-tdl, que rentrer h son lieu d'origine'. On y lit en effet, p. 252-301, une 
« interpretatio eorum que Almanach verorum motuuin planetarum inscribuntur » 
due à maître Jean de Glogow, qui Fa composée à FUniversité de Cracovie. 

5°- 

Recueil manuscrit de traités médicaux composés a Cracovie. — Bibliothèque 
Jagellonne, ms. 813. 

Le copiste des 37 premiers feuillets, qui contiennent notamment FArs medica de 
Galien (sous son titre « Tegni », altération du titre grec Techné)^ a signé son travail 
de son nom de Johannes de Massïa, et Fa daté de Cracovie, 1368, «le jour de la 
Saint Léonard, immédiatement après le dîner»* Ce volume a appartenu successi¬ 
ve menl aux professeurs de médecine de FUniversité ; Hermann de Przeworsk (mort 
avant 1447), André Grzymala (mort en 1466), enfin Jean de Oswiecim Bebera (mort 
en 1488), qui en a fait don à la Bibliothèque. Copernic a pu s 5 en servir pour étudier 
la médecine. 


20 




LES UNIVERSITÉS ITALIENNES 



5 1 * 

Panorama de Bologne. Photo agrandie d'une gravure en 4 feuilles de Floriano 
dcl Buono (1636), — B.N., Est, Vb 47 in-foL 

La présence de Copernic à Bologne est attestée pour Tannée 1497 par 1 'inscription 
de son nom, à la date du 6 janvier, sur le registre de la ,Yatio Germanomm de l’Uni¬ 
versité. Il y passa trois ans et en sortit avec le grade de maître es arts. 


52 - 

Plan de Padoue au xvn e s. Planche de Theatrum celebriorum urbium Italîae, publ. 
par J. Jansson. Amsterdam, s.d, (vers 1640). Épreuve coloriée, L, 0,495 X 0,395 m * 
— B.N., Cartes et plans, Ge. DD. 1261* 

Le séjour de Copernic à Padoue suivit celui qu il lit à Bologne (1499). Le plan de 
Jansson date d'environ 140 ans plus tard. Il ne faut en retenir qu’une impression 
d’ensemble. En particulier l'enceinte bastionnéc n’existait certainement pas en 
Tan 1500, 


53 * 

Là cour de l’Université de Padoue. État actuel, — Photo Àlrnasv. 

é 


54* 

Plaque commémorative de Copernic dans la grande salle de TUniversité de 
Padoue. — Photo Alrnasv. 


55- 

Vue de Ferrare en 1598, Gravure de Gerolamo cli Xova, publ, à Rome chez 
Johannes Orlandi en 1602. — B,N., Est., Vb 46 in-fol, 

5 6 - 

Diplôme de docteur en droit canonique de l’Université de Ferrare, obtenu 
par Copernic en 1503. Fac-similé. — Musée d’histoire des sciences de Graeovie, 
Inv, 2208. 

L'original se trouve dans le registre des actes notariés déposé aux Archives d'Etat 
de Ferrare, La reproduction a été offerte à F Université Jagellonnc par celle de 
Ferrare à l'occasion de son 600 e anniversaire 1964). 
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L’HOMME ET LA CARRIÈRE 


En ijOjj âgé de trente ans, Nicolas Copernic inaugure Cexistence qui sera la sienne quarante 
années durant, jusqu'à sa mort . Membre du chapitre de la cathédrale de Frombork, il est d* abord 
chargé des fonctions de secrétaire et de médecin de son oncle Watzjenrode * Ce prélat meurt en 
iyi2. Il est alors choisi comme administrateur des biens du chapitre, qui fait de lui son délégué 
résidant à Olsztyn. 

Sur cette trame solide se développent ses activités variées, et qui ne sont pas toutes intellec¬ 
tuelles, Il lit beaucoup, la plume à la main, comme en témoignent les notes dont U jalonne les 
marges de ses livres — aujourd'hui conservés à la bibliothèque de P Université d' UpsaL Outre, 
bien entendu, Vastronomie, ces livres concernent la médecine —- et il y inscrit parfois des ordon¬ 
nances —; mais il en est aussi qui relèvent de la pure littérature , tel cet Ane d'or dé Apulée 
qui n'est qu'une des preuves de sa culture universelle dé humaniste. 

Le voici, avec sa « dissertation sur la meilleure manière de frapper la monnaie », écono¬ 
miste, un des premiers à avoir étudié les problèmes monétaires, et dont la théorie perspicace, 
rigoureuse et saine aurait mérité d'être mieux suivie par le roi Sigismond I er . 

Mais quelques années auparavant, en 1520, il avait exercé dans des circonstances particu¬ 
lièrement dramatiques les dons d'homme d'action dont il avait déjà et assez continuellement 
fait preuve dans ses fonctions d'administrateur de biens ruraux tenus par des paysans souvent 
récalcitrants, ou encore quand il avait organisé, comme médecin ? la lutte contre une épidémie : 
les chevaliers teutoniques, mal résignés à la perte de leurs anciennes possessions, assiégeaient 
Olsztyn. Copernic, tout en écrivant au roi pour l'appeler au secours, avait dirigé avec succès 
la défense de la forteresse. Ce chanoine , ce médecin, cet astronome savait à P occasion se muer 
en homme de guerre . 


U HOMME H ÉGLISE 


58. 

Les armoiries sculptées et peintes de Lucas Watzenrüde dans le château 
épiscopal de Lidzbark, État actuel,— Photo Almasy* 


59 * 

La nef de la CATHEDRALE de Frombork, État actuel* — Photo Almasy. 


60, 

Plaque commémorative de Copernic dans la cathédrale de Frombork, 
Photo Almasy. 







U HUMANISTE 


61. 

A pu l eï us Madaurexsis,... Asïxus aureuSj cum coinmentario Philippi Beroaldi, 
Bologne, 1500 Hain' 1319)- Exemplaire portant de nombreuses notes autographes 
de Copernic. -— Uppsala, Bibliothèque de T Université, Incunable 143. 

Témoignage d'un aspect peu remarqué des curiosités intellectuelles de Copernic, 
cet Ane d'or d’Apulée nous le montre intéressé par un des textes les plus originaux 
de la littérature gréco-latine tardive. 

Barwmski-Bîrkemnaier, 169, 


LE MÉDECIN 


62. 

Practica, quae alias Philonium dicitur, par Valescus de Tarente. Lyon, 1490. 
(Hain' 15250), — Uppsala, Bibliothèque de P Université, 35. MI 4. 

Sur le premier feuillet, signature autographe de Copernic et ex-libris plus tardif 
d 3 un autre chanoine de Warmie. Dans le reste du volume, nombreuses annotations 
et ordonnances médicales de la main de Copernic. 

Barwinski-Birkenmaier, 146. 


LE DÉFENSEUR DE LA CITÉ 


63- 

Lettre des chanoines de Warmie, rédigée par Copernic, au roi Sigismond I er , 
lui demandant de secourir la ville d’Olsztyn menacée par les chevaliers teutoniques, 
i6 novembre 1520, Fac-similé, 


64, 

La tour du chateau d’Olsztyn, d’où Copernic a dirigé la défense contre les 
chevaliers teutoniques. État actuel. Photo Almasy. 

65- 

Le chateau d’Olsztyn. État actuel. — Photo Aknasy. 

* 
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66 . 

Buste moderne de Copernic dans le parc de la ville d’Olsztyn. — Photo Almasy. 


ü ÉCONOMISTE 


67. 

Disserta no de optxma monetae cudendae ratione, par Copernic. Varsovie, 
1816, — Musée de Frombork. 

Première édition de ce texte, resté jusqu’alors manuscrit et dont une copie fut 
retrouvée en 1815 dans les archives de Kœnigsbcrg par Severin Vater, professeur 
de théologie à ["Université de cette ville. L’influence de cette Dissertation rédigée en 
1526 à la demande du roi Sigismond I er , au fait depuis 1522 des idées de Copernic 
en la matière, ne s’exerça pas seule. On sait que Copernic fut le premier à démontrer 
que la « mauvaise monnaie chasse la bonne », 11 recommandait donc au roi de ne 
frapper que de la monnaie de bon aloL Mais cette pratique, bénéfique à long terme, 
tarit à court terme une source de bénéfices à quoi tous les princes du temps étaient 
accoutumés. Un collègue et rival de Copernic, Ludovicus Decius, proposa des mesures 
moins héroïques et fut mieux écouté. 

68 . 

Monnaies polonaises frappées après la rédaction du « De optinia ». — Prêt de 
_ ^ 

P Etat polonais. 

Le système monétaire, dans les États de Sigismond I er , après 1528, restait complexe, 
comme en tous pays dans ce temps-là. L’unité de base était le grosz. 11 y avait des 
pièces de 1, 3 et 6 grosz, des demi-grosz, des sols, des ternar et des denar (54 pour 
1 grosz). Ces pièces étaient en argent. Le ducatus (en polonais ezerwony sloty) était 
en or et valait 45 grosz. 


LES Ah 


69. 

J an Dantyszek. Huile sur bois, 0,305X0,290 m. — Gracovie, Musée de f Univer¬ 
sité Jagelionne, Inv. 290/1* 

Jan Dantyszek, né à Gdansk en 1485, mort en 1548, auteur de poésies en polonais 
et en latin, fut évêque de Warmie et exerça diverses fonctions à la cour des rois 
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Jean-Albert ? puis Sigismond le Vieux, En 1516, se trouvant en mission diplomatique 
auprès de V empereur Maximilien, il fut anobli par lui, reçut le titre de docteur 
et la couronne de laurier des poètes. Ami de Copernic, il a entretenu avec lui une 
correspondance au fil de laquelle il lui adresse des conseils éclairés. 

K. Estreicher. Collegium Maius i zbiory Muzeum. 

7 °- 

Martin Kromer. Huile sur toile, 0,70 x 0,60 m. — Cracovie, Musée de l'Université 
Jagellonne, Inv. 391/!. 

Martin Kromer (1512-1589), évêque de Warmie, fut chargé de missions diploma¬ 
tiques; il a écrit des ouvrages historiques et des traités contre la Réforme. Cf est une 
des personnalités les plus Intéressantes de I 3 « âge d'or » polonais. C’est lui qui a 
fait poser l’épitaphe de Copernic dans la cathédrale de Frombork. 

K. Estreicher. Collegium Mûris i zbiorv Muzeum. 
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92. - Le portrait de ( lopernic conservé à l'Observatoire* 














UN NOUVEAU SYSTÈME DU MONDE 


La réflexion astronomique personnelle de Copernic a sans doute commencé dès ses études craco - 
viennes* Elle s’est poursuivie, en marge de ses activités obligées, sa vie durant. 

Dès cyo/, il a achevé une première ébauche de sa théorie kéliocentrique. Ce textes connu 
sous le nom de Gommentariolus, circule alors en manuscrit. Il ne sera imprimé que de nos 
jours. 

Mais j en ce temps où beaucoup d’esprits étaient avides de nouveautés et affranchis du 
conformisme traditionnel, le bruit de sa conception « révolutionnaire » du système du monde se 
répand peu à peu. Un jeune professeur de mathématiques de L Université de I Vittenherg, 
CL.org Joachim R he tiens, vient en ï33Q le visiter à Frombork. Copernic avait alors terminé 
depuis neuf ans la mise en forme développée de sa théorie, qu’il avait intitulée De Révolu tin ni bus 
erbium coelestiunu Mais, ami de son repos, craignant d'être moqué et âpre ment attaqué 
par les maîtres de Censeignement officiel, toujours attachés à la tradition ptoléméenne, il se 
souciait peu de le publier. Rheticus obtint du moins de lui la permission d’en faire imprimer un 
exposé résumé : ce put la Xarratio prima, parue à Gdansk L année suivante, et dont le succès 
entraîna dès 1341 une réédition, à Bâle cette fois. 

Enfin, encouragé de toutes parts, et surtout par des membres du haut clergé qui, à cette 
époque, ne ressentaient pas à F égard de Fhéliocentrisme V aversion dont ils devaient faire preuve 
au temps de Galilée , Copernic se laissa arracher F autorisation d’imprimer le De Revol ut 10 tribus. 
Tiedeman Giese , évêque de Kulm, lui avait même affirmé que c’était « un devoir envers la science 
et l’humanité».», La première édition fui réalisée à Nuremberg en 1343. La légende veut que 
le premier exemplaire en ait été apporté à Castronome quand il était à Varticle de la mort, et 
trop peu conscient pour en éprouver quelque joie. L’ouvrage était précédé d'une prudente préface 
âê Andréas Qsiander, théologien luthérien qui avait présidé à V édition. On y lisait que F hélio- 
centrisme était une simple hypothèse, dont davantage était de simplifier les calculs astronomiques, 
mais qui ne préjugeait pas de la réalité des mouvements des corps célestes. Le préambule de 
Copernic lui-même, adressé au pape Paul III, qu’on pouvait lire à la suite , démentait ce timide 
scepticisme , 

De lecture ardue, très long, le De Révolu!iotii bus fut loin de connaître le succès de la 
Narratio prima. Enfin, quand, au début du XVIF siècle, Galilée entreprit à contretemps , 
dans une ambiance catholique rendue soupçonneuse par la Réforme et durcie par la Contre- 
Réforme, de vulgariser F héliocentrisme copemiden, Rome, en 1616, inscrivit F ouvrage à F index 
des livres interdits. Le De Révolu tin ni bus devait y rester jusqu’ en 1770. 


LE CADRE DE LA RECHERCHE 


71. 

La « tour Copernic », au chateau de Frombork. État actuel. — Photo Almasy 
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C’est dans cette tour que Copernic se serait poste pour observer — à Pœil nu 
naturellement — les phénomènes célestes. 


7 *- 

La salle de travail de Copernic dans le chateau de Frombork, Reconstitution 
moderne, — Photo Almasy, 


73- 

Un couloir du chateau d’ülsztyn. État actuel. —* Photo Almasy. 

Voir au n° 8g, parmi les instruments d’observation réalisés par Copernic, l’échelle 
graduée qu’il avait peinte au haut d’une paroi intérieure de la galerie du château 
d’Olszlyn, 


74 - 

La statue de Copernic érigée dans le chateau d’Olsztyn, à l’endroit où il 
procédait à scs observations. — Photo Almasy. 


75 ‘ 

Johannis de Sacro Bosco Sphera Mundi, Venise, 1499. — Uppsala, Bibliothèque 
de T Université, 35 : 22g* 

Sur la Sphera Mundi > voir ci-dessus n° 17, Notes intéressantes mais en petit nombre 
de la main de Copernic, à ne pas confondre avec des notes d’une main antérieure. 

Barwmski-Rirkenmaier, 1 66. 


76 . 

Epitome in Ftolemaei Almagestum, par Regiomontanus. Venise, 1496. (Hain 
13806.) — B.N., Inipr., Rés. V. 693. 

Johann MCiller (1436-1476), né à Kœnigsbcrg — d’où son nom latin Regiomontanus — 
est aussi Fauteur d’un traité de trigonométrie, De triangulis omnimodis, qui fait date. 
Dans son Epitome 5 fait d’extraits de l’œuvre de Ptolémée, il reproduit les Theoritae 
novae planetarum de Pcurbach 3 mais y ajoute les démonstrations scientifiques qui en 
étaient absentes. Copernic emprunte beaucoup de ses données à F Epitome, 


77" 

Epitome Georgii Feuerbach et Joannisde Regiomonte in Almagestum Ptolqmel 
Ms. 1496, — Bibliothèque JageUonne* ms, 595. 
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Texte manuscrit de l’ouvrage décrit au numéro précédent et daté de la même 
année. On remarquera qu’il est mis sous les deux noms de Peurbach et de Regio- 
montanus. Ce volume ira été donné à V Université Jagellonne qu’en 1561. 


78. 

Carolus Bovillus. Liber de intellectu. Liber de sensu... Epistolae eomplurcs, 
De numeris perfectis, Paris, 1511* —Joannis episcopi Cantuariensis. Perspectîva 
communis. Venise, 1504. — Uppsala, Bibliothèque de F Université, Qq 37. 

C’est dans la marge de cet ouvrage philosophique de Charles de Bouelles, disciple 
de Lefèvre d’E tapies, que Copernic renvoie à Nicolas de Cues {voir ci-dessus n° 26). 


Barwiriski-Birkenmaierj 167. Klibansky R. ? Copernic et Nicolas de Cues, dans Leonard de \'inei 
et Inexpérience scientifique au xvi e siècle, Paris, 1953, p. 230-231. 


LA MISE AU JOUR 


79- 

Rheugus (Georg Joachim), De libris revolutionibus... Nxcolai Copernici... 
narratio prima ad... D. Joan, Schonerum,.. una cum Encomio Borussiae scripta... 
Bâle, R. Winter, 1541. — B.N., Impr., Y. 20969. 


Ce jeune professeur de mathématiques de l’Université de VVittcnbcrg se rendit en 
1 539 ^ Frombork, ayant entendu parler de Copernic et de ses théories nouvelles. 
Copernic lui confia le manuscrit du De Remlutionibus qui le conquit immédiatement. 
Rheticus publia l’année suivante la célèbre N&rratio Prima , anonymement, à Gdansk. 
Elle connut un grand succès. L’exemplaire présenté ici est la seconde édition publiée 
à Bâle en 1541, avec le nom de Fauteur cette fois. L’ouvrage révéla au monde 
savant les éléments de la doctrine copernicienne ; il fournit également d’importantes 
données biographiques, La . Yarratio Prima accompagna presque toujours plus tard 
îes éditions du De Revolutionihus, 


80. 

Instrument™ primi mobilïs a Petro Apiànio... Nuremberg, 1534. — Uppsala, 
Bibliothèque de F Université, W.ILx. 

Exemplaire dédicacé à Copernic par Rheticus, Rappelons (cf ci-dessus, n° 23) que 
cet ouvrage contient, à la suite de V Imtrumentum d 5 Api an, la critique de Ptolémée 
par Geber (Jabir îbn Àflah), 

Barwinsti-Birkenmaier, 147. 
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8ï. 

Le manuscrit autographe du De Revolutionibus. Fac-similé, 

Cette remarquable reproduction d ! un original impossible à déplacer forme le premier 
volume des Œuvres complètes de Copernic, en cours de publication par les soins de 
F Académie polonaise des sciences et du Centre national de la recherche scientifique. 
On a ouvert le volume aux fol, gv-ro, où Copernic a tracé le schéma du système 
héliocentrique, dans lequel Fondre exact des orbites des planètes est définitivement 
établi. 


82, 

Nicolai Copernici,... de revolutionibus oreium coelestium libri vi... — Nurem¬ 
berg, 1543.— B.N., Impr., Rés. V. 217. 

Exemplaire relié aux armes d’Henri IL 

Edition originale de Fouvrage capital de Copernic, publié l’année de sa mort. 


83, 

Nicolai Copernici torinensis... de revolutionibus orrium goelestium libri vi. 
Bâle, 1566, Rel. aux armes du Cardinal Charles de Bourbon. —- B.W, Impr,, 
Rés. V. 218. 

Deuxième édition du De Revolutionibus contenant aussi la Narratio Frima . il en existe 
à la Bibliothèque tic F Université de Prague un exemplaire abondamment annoté 
par Tycho Brahé. 


84. 

Nicolai Copernici,... Astronomia instaurata, libri sex comprehensa qui de 
Revolutionibus orbium coelestium inscribuntur... — Amsterdam, G. Janson, 1617. 
B.N., Impr., Rés, V. 1040. 

Le De Revolutionibus se vendit peu. Ce n’est qu’en 1617 que parut sa troisième 
édition, accompagnée de notes explicatives par Nïcolaus Mulllerus. 


8 5* 

Origine des découvertes attribuées aux modernes, par Louis Dutens, éd., 
Paris, 1776, 2 vol. — B.N., Impr., R. 34691-34692. 

Louis Dutens (1730-1812) eut une activité intellectuelle et littéraire très variée. 
Adversaire des philosophes, brocardant Voltaire aussi bien que Rousseau, éditant 
les œuvres complètes de Leibniz, érudit en lait de médailles, d’antiques, de pierres 
précieuses, conseiller touristique, champion de la réconciliation et de la réunion de 
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toutes les églises chrétiennes, il a porté également sa curiosité sur l'histoire des 
sciences, à laquelle il applique la même originalité d'esprit et le même éloignement 
pour tout conformisme. Dans son Origine des découvertes, dont le nombre de rééditions 
atteste le succès, il met en relief les passages où des auteurs de rantiquité proposent —- 
plus ou moins explicitement — Y hypothèse héliocentrique. « On est surpris, déclare- 
t-il avant de détailler ses preuves, qu'un système si clairement enseigné par les 
Anciens ait pris son nom d'un philosophe moderne, » 


INSTRUMENTS JT OBSERVATION DE COPERNIC 


Autant que Pou sache par les rares passages du De Révolutionibus trà cette question est 
évoquée . le matériel d~ observation de Copernic est en tout point semblable à celui que décrivent 
Ptolémée et al-Baitani et qui fut en usage au moyen âge. De ce matériel , on n'a connaissance 
que par des textes ; il n'en subsiste aucun exemplaire; les reconstitutions présentées ont été 
établies en tenant compte de ces descriptions. 

Les trois instruments suivants ont été reconstitués à Crac orne par M. Tadeusz Prgypkowski 
en rggg. 


Przvpkowski (TA Les instruments astronomiques de Nicolas Copernic et l'édition cT Amsterdam 
1617 du « De Rcvolutionibus », dans Actes du VI e congrès international d’histoire des sciences, 

[[ (i953). P- 539-543* 

86 . 

Quadrant de hauteur. Bois de sapin blanc. H. 1,96 m. — Musée de Y Université 
Jagellonne, Inv. 1 D-V. 

Le quadrant de hauteur est destiné à être dressé exactement dans le plan du méri¬ 
dien. La hauteur du Soleil, notamment ses hauteurs minimale et maximale lors des 
solstices, se mesure au moyen de l'ombre portée par un gnomon dressé au centre 
du quadrant. Il est décrit par Copernic dans IL2, après Ptolémée I.io, al-Battani 57 
(éd. Nallino, I, pp 142-143) et Jean de Lignières. 


Triquetrum, Bois de sapin blanc. H. 2,88 m. — Musée de P Université Jagellonne, 
Inv. 3/D-V. 

Le triquetrum sert à mesurer la hauteur d'un astre sur P horizon. Le plan déterminé 
par les trois règles coïncide avec le plan du méridien. Il est décrit par Copernic 
dans IV, 15, d’après la description de Ptolémée \ ,12 (l'instrument correspondant 
d 3 al«Battani 57, éd. Nallino, 1, pp. 143-144, et de Jean de Lignières était un peu 
différent). 
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88 , 

Astrolabe sphérique. Bois de sapin blanc. H. 2,20 m — Musée de P Université 
Jagellonne, Inv 2/.D-W 

Le troisième instrument d’observation auquel fait allusion Copernic dans 11*14 est 
désigné comme un astrolabe d'après Ptolémée V.i (cf, aussi al-Battani 57, éd* 
Xallino I, pp- 1 39-142 et 319-321) : il ne doit être confondu ni avec P astrolabe 
stéréographique avec lequel cet instrument d'observation n’a rien à voir, malgré 
la similitude de nom, ni avec la sphère armiliaire, malgré îa similitude de forme, 
celle-ci n'étant qu’un instrument sommaire de démonstration sans système de visée. 
L’astrolabe sphérique reproduit les grands cercles de référence de la sphère céleste 
fixe, y compris le cercle vertical sur lequel est ajusté un système de visée : l'instru¬ 
ment indique directement la longitude et ta latitude de P astre observé. 


89. 

Table astronomique tracée par Copernic au plafond de la galerie du château 
d'Olsztyn, Etat actuel, — Photo Almasv. 


C’est le seul « instrument » authentique de Copernic qui se soit conservé dans le 
monde. On a cru pouvoir reconnaître à la peinture utilisée une origine italienne, 
qui s’expliquerait par les relations que l’astronome avait conservées avec la Pénin¬ 
sule. Cette échelle graduée, où restent aujourd’hui discernables quelques lettres du 
mot ÆQVINOGTIVMj était utilisée par lui durant la période de Péquinoxe 
vernal pour observer les rayons du soleil réfléchis “dans un miroir. 
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93. - Poilrait de Copernic, dessin au crayon par Pierre-lie née Jacob- 
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ESSAI D'ICONOGRAPHIE COPERNICIENNE 


On connaît aujourd'hui au moins quatre portraits de Copernic qui paraissent indépendants les 
uns des autres : 

1 — (n° 90 ci-dessous). Le panneau qui fait partie de la décoration de P horloge astro¬ 
nomique de la cathédrale de Strasbourg, Peint par Tobias Stlmmer ( 1539-1548) vers les 
années 15701574, il porte F inscription suivante : « Jlieolai* Copermci, ver a, effigies ex , ipsius 
autographu. députa. » 

Nous pouvons donc admettre quil reproduit assez fidèlement un autoportrait aujourd'hui 
disparu — témoignage, soit dit en passant, d'un talent de plus chez cet homme que nous savions 
déjà non seulement mathématicien et astronome, mais encore cartographe, juriste, administrateur, 
médecin , voire, à Voccasion, chef de guerre , Même pour un esprit de la Renaissance, il y a là 
an éventail assez impressionnant. 

Ce portrait figure Copernic en pied , de trois quarts à gauche, les doigts de la main droite 
posés sur le haut de la pancarte ou se lit P inscription ci-dessus, la main gauche tenant devant 
son épaule droite un brin de muguet, attribut, comme on sait > des hommes mués à Vétude des 
sciences. Le costume est celui des chanoines, tunique noire « ras du cou » couverte d une casaque 
rouge sans manche à T encolure ouverte en pointe. Les cheveux , châtain foncé, sont séparés par 
une raie légèrement à gauche de la médiane, qui divise la frange sur le front; ils tombent jusqu'au 
milieu du cou environ et se gonflent très nettement de chaque côté du visage, ou du moins du 
côté droit, seul pleinement visible. 

2 — (n° 91 ci-dessous) » Le panneau aujourd’hui conservé au Musée de Torun et dont il 
existe de très nombreuses copies en Pologne, et au moins une en France, à V Observatoire de Paris. Il 
porte, sur un bandeau supérieur, Vinscription : « Æcolaus Copernicus », Copernic y apparaît 
en buste , de trois quarts à gauche, dans son costume de chanoine, coiffé comme dans le panneau 
de St immer, les cheveux de même assez bouffants de part et d'autre du visage. Le menton est 
carré et assez long, le nez long et fort avec des narines bien retroussées, les lèvres charnues et 
bien dessinées, les jours plutôt creuses , la gauche montrant un méplat nettement accusé par une 
ombre forte, les pommettes saillantes, les veux vifs sous des sourcils arqués, remontant un peu 
vers les tempes, le droit plus que le gauche; ces yeux nous regardent, et comme le visage est à 
moitié tourné vers notre gauche — c'est-à-dire vers la droite du modèle —, les iris en sont 
complètement déportés vers la gauche de ! ouverture palpébrale, ne laissant voir qu'à leur droite 
le blanc de la cornée . 

Entre ces deux portraits, malgré de légères différences — surtout dans la ligne du 
nez — ? fa ressemblance ne paraît pas douteuse. Avec celui qui suit, elle est moins évidente : 

3 — (n9 92 ci-dessous). Le panneau aujourd’hui conservé à l'Observatoire de Paris, 
Il est traditionnellement attribué à Lucas Cranach, non seulement sans preuve, mais sans vrai¬ 
semblance, On ne peut que le rattacher à P école allemande du début du XVI e siècle; le nom de 
Hans von Kulmbach ( 1480 ?-1522) a été avancé, mais Test, semble-t-il, guère plus convaincant. 

U identification à Copernic, en l'absence de toute inscription, repose sur la parole de 
I, P, de Percy, chirurgien des armées impériales, qui offrit ce tableau à P Observatoire en 1824, 
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Quoi qu'il en soit, ce portrait, qui est d'une très belle qualité artistique, montre un homme 
à mi-corps, de trois quarts à droite, richement vêtu à la mode des années qui précèdent ou suivent 
de peu Pan lyoo : chemise blanche froncée à Vencolure carrée dégageant complètement le cou, 
manteau en tissu noir aux larges revers de fourrure, chapeau noir aux larges bords relevés tout 
autour. Les deux mains sont, visibles à P angle inférieur droit du panneau; la droite, dont l'index 
porte une bague au chaton important, tient un brin de muguet. La coiffure est la même que dans 
le portrait de Toruh, à telles enseignes que la même frange, identiquement divisée, dépasse du 
bord du chapeau. Quant au visage, P impression générale qui s'en dégage n'est certes pas la 
même : on se sent en face d'un homme moins vivant, moins énergique , plutôt méditatif et un peu 
mélancolique. Bref la première réaction est négative. Mais une analyse trait pour trait donne 
à réfléchir * D'abord , compte tenu de ce que nous avons affaire à un trois quarts à droite et non 
à gauche comme dans le panneau de Toruh, les deux nez peuvent fort bien être celui du même 
homme : ici il est un peu plus busqué, mais un nez, on le sait, n'est jamais symétrique; à part 
cela, il est aussi long, aussi fort, et son extrémité très caractéristique, non pas ronde , mais 
formant un dièdre, se retrouve dans les deux portraits. La bouche, si elle parait ici un peu plus 
largement fendue, à des lèvres fort semblables. Pour passer à des différences moins aisées à 
concilier, le regard n'est pas le même, les yeux semblent plus grands dans le panneau de l'Obser¬ 
vatoire, et les soumis moins relevés; surtout 3 le visage semble plus rond, moins émacié; la joue 
droite — celle que nous voyons en plein — ne montre nullement le méplat signalé dans le portrait 
de Toruh ( il est vrai que la lumière venant ici de la gauche du peintre, et par conséquent du 
spectateur, Véclaire perpendiculairement, effaçant les creux); en revanche, la joue gauche offre 
symétriquement tout à fait le même tracé que la joue droite dans Vautre tableau : forte saillie 
de la pommette, creux À hauteur de la narine, rétrécissement progressif jusqu' au menton — avant 
lequel, disons-le, nous percevons ici un léger gonflement au niveau de la bouche. 

Complétons cette analyse interne minutieuse — mais pouvait-elle l'être trop ? — par 
quelques remarques de critique externe. Le costume, avons-nous dit, date ce portrait de peu avant 
ou peu après ryoo, En ijoo > Copernic avait vingt-huit ans. D'autre part, il ne fut chanoine, 
et ne put donc en porter le costume, qu'en 14QJ, Or le portrait de V Observatoire nous montre 
un homme encore jeune, qui peut fort bien n'avoir pas plus de vingt-cinq ans , alors que le chanoine 
énergique et sûr de lui du panneau de Toruh est manifestement un solide quadragénaire, et 
même déjà bien engagé dans sa quatrième dizaine. J\ r y aurait-il pas là de quoi rendre compte 
des différences, somme toute assez superficielles, qui séparent les deux visages ? Les modifications 
que les années infligent normalement aux traits humains entre ta jeunesse et l'âge mûr s'y 
retrouvent : diminution de l'ouverture palpébrale, creusement des joues (sauf dans le cas d'embon¬ 
point précoce...). La biographie de Copernic va dans le même sens : jeune homme, n'ayant 
encore qu étudié et non agi, incertain de sa carrière — rappelons-nous l'échec de sa première 
candidature au camnicai — il est naturel que nous le voyions, sous son brillant costume de fds 
d'un riche bourgeois de Toruh, méditatif préoccupé, pas trop gai; chanoine de Frombork, mêlé 
à toutes sortes d'affaires, déjà prêt > peut-être, à organiser la défense d'01 sztyn, engagé dans des 
recherches astronomiques, mais aussi économiques, où il sent se préciser sa doctrine, au surplus 
médecin pratiquant, comment une existence si active et si remplie ne refléter ait-elle pas son 
alacrité sur sa physionomie ? 

Mais avant de conclure à Lauthenticité du portrait de V Observatoire, considérons le 
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quatrième de ceux qui nous semblent originaux, ou du moins témoigner d'un original indépendant, 
4 (n° 93 ci-dessous). II s’agit cette fois d'un dessin au crayon, exécuté, il est vrai, 

en 1807, mais, à en croire l'auteur, d'après un portrait peint sur bois qu'il put voir cette 
année-!à à Torun, dans la maison de Copernic, Ce copiste, manifestement très soucieux de fidé¬ 
lité^ jusqu'à indiquer par des mots les couleurs du costume, se nommait Pierre-Irénée Jacob . // 
était médecin pharmacien de la Grande Armée et avait suivi la campagne de Prusse et de Pologne. 
Du 4 au y août, il cantonna à T or un. Il écrit dans son journal : 

« J'ai vu (le g) la chambre dans laquelle ce célèbre astronome est né le 11 mars (sic) J4J2 
et à laquelle on n'a pas touché depuis plus de trois siècles. La maison de Copernic est aujourd'hui 
occupée par un menuisier. Cet homme nous a montré le portrait de Copernic peint sur bois et 
je me suis empressé de le copier au crayon,,, » 

Il copia aussi P inscription qui se lisait en haut à gauche : « Clarissimus et doctissimus 
doctor JSicoUnis Copernicus 7 horunensis canon. Warmiensis Astronomus incomparabilis. 
Anno 1593- » 

Ainsi ce panneau avait été exécuté exactement cinquante ans après la mort de P incomparable 
astronome ♦ Ce pourrait être une effigie fantaisiste. A le regarder , il est clair qu'il n'en est rien. 

C'est un homme représenté en buste , de trois quarts à gauche, en costume de chanoine. Or 
il suffit de le confronter avec le portrait de P Observatoire pour reconnaître entre les deux visages 
une frappante symétrie. Mieux, les quelques différences qui s'y remarquent malgré tout rapprochent 
imperceptiblement le crayon de Jacob du panneau du musée de Tor un : arête du nez moins 
bombée — justement, les deux portraits sont de trois quarts à gauche , à P inverse de celui de 
P Observatoire— 9 yeux moins ouverts aux tris bloqués à la gauche des paupières. Seule la coiffure 
diffère de P un et l'autre : si la raie et la frange s'y retrouvent , les boucles, de chaque côté du 
visage , sont beaucoup moins bouffantes, 

A insi il n\y a pas lieu de douter que la peinture sur bois vue et copiée par Pierre-Irénée Jacob 
n'ait étéj bien qu'exécutée en la copie fidèle d'un authentique portrait de Copernic, disparu 

depuis; cette copie elle-même n'a d'ailleurs pu être retrouvée de nos jours. Mais grâce au dessin 
du médecin pharmacien de la Grande Armée, il nous en reste au moins un reflet fidèle qui , nous 
venons de le voir, puisant sa propre vraisemblance dans ses analogies avec le panneau du musée 
de T or un, paraît authentifier décidément celui de P Observatoire, souvent contesté non sans 
apparence de raison. Faisant de la sorte le tien entre P un et l'autre, il n'est pas surprenant qu'il 
nous apparaisse comme le portrait d'un homme plus âgé que le jeune élégant de P Observatoire, 
moins que le chanoine de Torun. Car tel est bien le cas; et P expression du visage elle-même 
semble refléter une étape intermédiaire de la biographie de Copernic : plus détendue que celle 
du premier, moins assurée que celle du second. IJ original de ce portrait n* aurait-il pas été peint 
peu après P accession de Nicolas au canonicat, pour ses parents, ce qui expliquerait très naturel¬ 
lement qu'il soit resté dans une de leurs maisons de Torun ? 

jXous en avons terminé avec les portraits peints de Copernic, du moins avec ceux qui sont 
dignes d'attention et qui sont tous exposés ici* Mais ses portraits gravés sont nombreux. 
On en trouvera ci-dessous les notices après celles des tableaux > avec P indication de celui dont 
chacun parait dépendre, directement ou, le plus souvent, à travers des gravures intermédiaires* 
Sauf indication contraire, ces gravures appartiennent au Département des estampes de la 
Bibliothèque nationale, A 2, au nom Copernic. 
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Il y a lieu d'évoquer un cinquième tableau, malheureusement disparu , et dont aucune copie 
n'a pu être exposée, mais qui est présenté néanmoins en reproduction. Il s'agit d'un portrait de 
Copernic âgé, récemment bien étudié par \ 1 . et Mme é^aleski. Vous révoquons à la fin de notre 
catalogue iconographique, suivi de deux gravures qui en dépendent (n° i / 6- 118 ). 


PEINTURES 


9 °* 

Nicolai CopERNrcr vera effigies.,, par Tobias Stimmer, Huile sur bois. II. 2,100 m. 
— Strasbourg, Musée de l’œuvre Notre-Dame, 

Voir n° 1 de l’essai ci-dessus* 

gu 

Nicolaus Copernicus* Anonyme. Peinture a tempera sur bois, — Musée de T or un. 
Voir le n° 2 de P essai ci-dessus* 


92 * 

Homme vêtu en costume élégant d’environ 1500. Anonyme (école allemande du 
xye-xvi e s*). Huile sur bois. — Observatoire de Paris, 

Voir le n° 3 de Fessai ci-dessus. 


93 * 

Clarissimus.,, doctor Nicolaus Copernicus..., par Pierre-Irénée Jacob, Dessin 
au crayon sur papier. H. 0,172 x L. 0,150 ni* - Collection de M* André Desfeuilles* 

Voir le n° 4 de Fessai ci-dessus. 

94 - 

N* Copernic n.a, 1473 o.a* 1543. Anonyme* Huile sur toile. xvn e siècle. — Musée 
de F Université Jagellonne* 

Ce portrait tardif ne peut être rattaché à aucun des précédents* La coiffure, qui 
dégage entièrement le front, ne se retrouve ni dans une autre peinture, ni dans les 
gravures, sauf une (n° 106). Il en va de même du col rond, en toile blanche 
semble-t-il, qui entoure le cou. 

Selon le professeur Karol Estreicher (Cotlegium niants, p, 83), « en 1630 Jan 
Brozek s’est rendu en Poméranie et en Warmie pour y rechercher des souvenirs 
copemiciens* Il a rapporté à Cracovie des lettres de Copernic — aujourd’hui per¬ 
dues —, son portrait et le portrait de son père. » 
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GRA V LIRES 


I 


95 * 

Nicolaus Copernigus. 

A mi-corps, de trois quarts à droite, lui brin de muguet dans la main droite* les 
doigts de la main gauche appuyés sur F avant-bras droit. H, 0,130 X L. o,ioo m. 
Gravure au burin semblant exécutée en Italie vers le milieu du xvi e siècle. 

Il semble que ce soit le plus ancien portrait gravé de Copernic, Malgré des 
déformations maladroites, il paraît procéder sans doute possible du panneau de 
Strasbourg, ou plutôt — car il doit lui être antérieur de l’autoportrait qu'a 
reproduit Tobias Stimmcr. L’indice le plus significatif est dans la position des mains, 
celle qui tient le brin de muguet et surtout la gauche, avec ses quatre doigts reposant 
sur Pavant-bras droit. Peut-être Pautoportrait offrait-il la même disposition, puis¬ 
qu'il ne pouvait en tout cas pas comporter la pancarte qui a précisément pour objet 
de lui faire référence, Stimmcr aura « réemployé » ces doigts pour sa nouvelle 
composition. 

Cette gravure reste donc un précieux témoignage de Pautoportrait aujourd’hui 
disparu. 

L’image, ayant été copiée directement sur le cuivre, donne naturellement à 
l'impression une épreuve inversée, 

96. 

Nicolaus Copernigus Mathematigus, 

A mi-corps, de trois quarts à droite, un brin de muguet dans la main droite. H. 
0,105 X L. 0,080 m. Gravure sur bois, xvi e siècle. 

La planche a été remployée en combinaison avec un titre et un distique 
composés en typographie pour la 2 e édition de P ouvrage : Icônes sive imagines virorurn 
lit tris fflustrium,*.* Nicolai Reusneri ir[onographus ?] (Strasbourg, 1590) où elle porte 
le n° 115, 

La légende en caractère gothiques qui se lit dans l'épreuve primitive suggère 
une date d’exécution bien antérieure à celle de P ouvrage de Reusner. Les caracté¬ 
ristiques rie ce portrait indiquent à P évidence le même modèle que pour le numéro 
précédent, autrement dit Pautoportrait lui-même. 


9 ?* 

Nicolaus Copernigus Tornaeus Borussus Mathemat, par Théodore de Bry, 
1628. 

A mi-corps, de trois quarts à gauche, le brin de muguet a paraissant avec un doigt 
de la main gauche, dans un ovale équarri dans la bordure duquel se fit le titre 
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Poitraît de Copernic. gravure au burin italienne, 


première moitié du XVP siècle. 
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ci-dessus suivi des dates de Copernic. Sur le fond, à droite, la lettre B (initiale de Bry). 
Sur la tablette, deux vers. H. 0,135 x L. 0,105 m. Gravure au burin. 

Cette gravure, copie inversée de la précédente, a été exécutée pour Fouvragc ; 
Bibliotheca sm Thésaurus virtutis,.. in quo continmiur illustrium virorum effigies et vitae... 
per Ian. Iacobum Boissardum... Artificiosissime in aes incisas a Ioan f l heodor. de Bry acces- 
semnt ... effigies . (Francfort, 1628,) Elle se trouve dans la III e partie, n° 48, p. 314. 

98* 

Nicola® Copernic Mathematic® Borussus, 

En buste, de trois quarts à droite. FL 0,065 x L* 0,045 m - Gravure au burin, vers 
1620. 

Rappelle de loin le type de Stimmer. 


99 * 

Nicolaus Copernicus, éd. par Vallet (1575 - après 1657). 

En buste, la tête de trois quarts à droite, barbu, tenant dans la main gauche un 
petit système solaire, dans un rond. Sur la tablette, longue légende terminée par 
des vers 1 «Non docte... » et Fadresse : « A Paris - chez Vallet », H. 0,190 x L, 
0,130 m. Gravure au burin. Effigie de pure fantaisie. 

100. 

NrcoLAs Copernic, par C, de Boulonnois. 1682. 

À mi-corps, de trois quarts à droite, devant une draperie, tenant dans la main 
droite un cahier de figures, accoudé du bras droit sur une table qui supporte une 
sphère armillaire apparemment ptoléméenne, un compas et une règle sur laquelle 
on lit : « C. de Boulonois fecit », H. 0,180 X L. 0,135 m. Planche gravée au burin 
extraite de Académie des sciences et des arts , par Isaac Bru liait (Bruxelles, 1682), t. II, 

P* 75 * 

La tête et le buste dépendent du type de Stimmer, assez fidèlement rendu. 
Le décor et les accessoires semblent être de Finvention du graveur et apparaître 
ici pour la première fois. Ils seront copiés au xix e s, (voir n° 114), 

101, 

Nicolaus Copernicus, par J. Falck. Avant 1677. 

En buste, de trois quarts à droite, dans un ovale équarri dont la bordure porte le 
titre. En bas, à gauche : «J, Falck sculp. » Sur la tablette, 14 vers sur 2 colonnes 
signés « Barlaeus », H, 0,250 X L. 0,195 m. Gravure au burin. 

Jercmias Falck, né en 1609 ou 1610, enterré à Gdansk en 1677, se considérait 
comme polonais et F indiquait parfois en ajoutant à sa signature le mot Polonus , 


4° 


Cette gravure paraît être une reproduction inversée du panneau de Torun ou 
d'une de scs copies parmi les meilleures. Elle a notamment servi de modèle à la 
grande lithographie de Vigneron in° 115), 

102. 

Nicolas Copernic* Chez Desrochers. Vers 1700. 

En buste, de trois quarts à droite, dans un ovale équarri sous lequel on lit les nom 
et qualités de Copernic, suivis de ses dates. Au-dessous : « Se vend à Paris chez 
Desrochers rue du Foin ». Sur la tablette, quatre vers français : « Copernic s'élevant 
au-dessus du vulgaire (etc.) ». Gravure au burin H. 0,139 ^ L, 0.098 ni. Type 
de Stimuler, un peu édulcoré. 


103. 

Nicolaus Cqpernicus, par G.M. Kraus (1696-1725). 

En buste, de trois quarts à gauche, dans un ovale équarri reposant sur une corniche 
grise où lé titre se détache sur une tablette blanche* Sous le trait carré : « G.M. Kraus 
deh-J.E.N.sc. » H. 0,130 X L, 0,075 Gravure au burin. 

Type de Stimmer très atténué. 


104* 

Nicolaus Copernicus Tornaeus Borussus Mathemat, Anonyme. Avant 1755. 

A mi-corps, de trois quarts à droite, tenant dans la main droite un petit système 
solaire, dans un ovale équarri dans la bordure duquel se lit le titre ci-dessus suivi 
des dates de Copernic. H. 0,165 ^ L- 0,130 m * Gravure au burin. 

Le visage et le costume rappellent, un peu mieux que le type de Stimmer, la 
peinture du musée de Y Université Jagelïonne. Toutefois une frange de cheveux 
couvre à moitié le front, et le col monte moins haut. En outre, le visage est un peu 
plus dur. Faut-il voir dans cette gravure le reflet d’un tableau ayant servi de modèle 
à celui de T Université Jagelïonne ? Le petit système solaire apparaît pour la première 
lois ici et sera reproduit dans plusieurs gravures ultérieures* 

Planche remployée pour la gravure décrite au numéro suivant. 


1 os- 

Nicolas Copernic. Chez Odieuvre. 1755. 

Même planche que celle du numéro précédent, réduite à H. 0,150 x L. 0,105 m, 
le cadre ovale supprimé, le titre gravé sur une tablette grise et suivi de : « Né à 
Thorn, le 19 février 1473* Niort à Warmie le 24 mai 1543 ». Dans la gravure, au bas ; 
« à.C, Pinx. — C.B. sculp. » Sous le trait carré : « A Paris chés Odieuvre md 
d'Estampes quai de F Ecole vis-à-vis la Sarnarit. à la Belle Image. G.P.R. » Planche 
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de Y Europe illustre^ par M. Dreux du Radier,,.. ouvrage enrichi de portraits gravés 
par les soins du sieur Odieuvre.., (Paris, 1755). 

106. 

N. Copernic, par Jean-Charles François. 1760-1767, 

En buste, de trois quarts à droite. H. 0,130 x L. 0,080 m. Gravure en manière de 
crayon, procédé inventé par F artiste. 

Ce portrait reproduit celui du Musée de F Université Jagellonne (n° 94 ci- 
dessus). 

Planche de Y Histoire des philosophes modernes , par Alexandre Saverien (8 vol., 
Paris, 1760-1767). 

107. 

Nicolas Copernic, par N. Dandeleau (vers 1749-1782), 

En buste, de trois quarts à droite, dans un ovale équarri. « Dédié à Monsieur de 
Sarline, chevalier, conseiller du Roi... » « Gravé d’après le tableau du Cabinet de 
M. de la Lande, des Acad, Ries des Sciences». H. 0,200 X L. 0,175 m * Gravure 
au burin, 

Dandeleau, graveur très peu connu, Fut élève de Bervic, ainsi que le confirme 
sa manière. 

Malgré la mollesse et la banalité de ce visage, F analyse conduit à y reconnaître 
une copie inversée et extrêmement édulcorée d’un tableau dépendant du panneau 
de forum II existe à l’Observatoire une peinture reproduisant précisément ce 
panneau, mais de facture plus molle. Or on sait que Fastronome Lalande légua à 
l’Observatoire, en 1798, les portraits de Copernic et de Lacaille en même temps 
que son buste par Houdon (Guibourdan, Inventaire général et sommaire des manuscrits 
de Y Observatoire, f. 58), Cette gravure, si mal qu’elle traduise son modèle, paraît 
apporter la preuve que la copie du panneau de Torun conservée à l’Observatoire 
et le portrait de Copernic légué par Lalande ne font qu’un, 

108. 

Nie, Copernicus, par Antoine Karcher, 1796, 

En buste, de trois quarts à gauche, dans un ovale. Signé et date « Manh. 1796» 
le long de l’ovale, en bas. Sous le titre, dates de Copernic en allemand. H. 0,105 ^ 
L, 0,180 m. Gravure en pointillé. 

Type cF Odieuvre (n° 105), 


109. 

Copernic. Atelier de Lan don. 1805-1811. 

En buste, de trois quarts à droite. Signatures : « Salck (sic pour Falck) dclt.-Landon 
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dirext. » H, o,go x L. 0,060 ni. Gravure au trait, planche de la Galerie historique 
des hommes les plus célèbres de tous les siècles et de toutes les nations : Paris, 1805-1811), 
vol. IV. 

Interprétation libre du burin de Falck (n° 101 ci-dessus). 


110. 

Nicolaus Copernicus. Vers 1800. 

En buste, de trois quarts à gauche, dans un ovale; sous le titre, les dates de Copernic 
en allemand. Gravure en pointillé. H, 0,090 X L. 0,075. 

Interprétation inversée et affaiblie du burin de Falk ;n° 101 ci-dessus). 


1 r 1. 

Nicolaus Gopernicus, gravé par Rosmaesler (1775-1858). 1831 ? 

A mi-corps, de trois quarts à droite, tenant dans la main droite un petit système 
solaire, dans un rectangle à pans coupés. Adresse : « Zwickau, bel Gebr. Schumann. » 
H. 0,080 x L. 0,065 m ’ Gravure en pointillé. xix e siècle. Rosmaesler a travaillé 
pour une Gallerie der vorzjuglichsien Àrzte und Naturforscher Deutschlands (Gotha, 1831). 
Type d’Odieuvre. 

112 . 

Nicolaus Gopernicus, par C. Westermayr (1765-1834). 

A mi-corps, de trois quarts à droite, tenant dans la main droite un petit système 
solaire, dans un ovale. Sous le titre, dates de Copernic en allemand. H. 0,090 x 
L. 0,065 m - Gravure en pointillé. xrx e siècle. Type d'Odieuvre. 

Ir 3 - 

Gopernicus. Anonyme, xix e siècle. 

En buste, de trois quarts à gauche. Dim. du cuivre ■ H. 0,080 X L. 0,075 m. Gravure 
au burin. xix e siècle. 

Type de Stimmer (n° 90). 


114. 

Nicholas Gopernicus, èd. par Hodgsox, 1824, 

À mi-corps, de trois quarts à droite, tenant dans la main droite une feuille de 
figures, accoudé du bras droit sur une table supportant une sphère armillaire, un 
compas et une équerre. Sous le titre : « London-Published by Hodgson & G 0 , 
10 Newgate St. 1824». H. 0,125 X L- o,ioo m. Gravure sur acier* Interprétation 
tardive et très altérée du burin de Boulonois, semblant en outre influencée par le 
portrait du Cabinet de Lalande (n os 100 et 107). 
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N, Copernic, par Vigneron, Vers 1850, 

En buste, de trois quarts à gauche* Lithographie de Engeimann* II. 0,260 X 
L* 0,200 m. 

Copie inversée du burin de Falek (n° loi ci-dessus) * 


116. 

Le «Portrait de Goluchow»* Reproduction d'une de scs copies. 

Ce portrait, détruit ou égaré depuis 1944 mais qui avait été copié plusieurs fois, 
semble bien figurer Copernic âgé. II a fait tout récemment fobjet d 5 une étude par 
M* et Mme Zaleski, à paraître dans la revue La Pologne, qui en reconstitue excel¬ 
lemment P histoire et en confirme l’authenticité* 

Il a en tout cas servi de modèle à deux portraits gravés de Copernic, décrits 
aux numéros ci-dessous* 

117* 

R JL Nicülaû Copernico. Anonyme* 

En buste, de trois quarts à droite. Gravure au burin H. 0,091 x L. 0,075 m. 

Planche parue dans le Gentleman’s Magazine de février 1797 (p. 97, p. X), 
comme l’indique la mention gravée dans la marge supérieure. 

Cette gravure reproduit fidèlement le « portrait de Goluchow » ainsi que 
l’inscription répartie de chaque côté de la tête, et dans laquelle l’ancienne abréviation 
9, pour us, mal comprise, a été restaurée en forme d’O. Elle prouve en tout 
cas que l’identification Copernic avait cours en 1797. 

118. 

Kopernik, gravé par Conquy 1809-1843) d'après Durupt (1804-1838). 

En buste, de trois quarts à droite. Dim. du cuivre : H, 0,220 X L. 0,125 m * Gravure 
sur acier. Type du « portrait de Goluchow », mais sensiblement altéré. 

Charles-Barthélemy Durupt s’est manifesté surtout comme peintre d’histoire; 
Ephraîm Conquy a exposé au Salon de 1836-1838 des gravures exécutées pour la 
«. Collection des hommes utiles ». 


ŒUVRES DIVERSES 


119. 

Copernic sur sa terrasse, par J an Matejko (1873). — Musée de l’Université 
Jagellonnc. 
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Le Polonais Jan Matejko (1838-1893) est loin d'êîre seulement un peintre d’histoire, 
mais s était fait dans ce genre une grande réputation. Il a eu l’honneur d’exécuter 
au Vatican, dans le voisinage immédiat de Raphaël, une vaste composition figurant 
jan Sobieski sous les murs de Vienne. Son Copernic est visiblement inspiré des 
meilleures sources iconographiques; le visage, en particulier, reflète le type de 
Stimmer transmis par la gravure sur bois utilisée par Reusner pour ses Icônes (n° 96) ; 
le triquetrum est honnêtement reproduit. 


120. 

Modèle réduit du monument Copernic de Varsovie. Bronze. — Musée de 
P Université Jagellonne. 


121. 

Buste de Copernic, par François Wyspianski. Plâtre original patiné bronze. 
1872. — Musée de P Université Jagellonne. 

122. 

Le monument de Copernic a Varsovie, par Bertel Thorwaldsen* —- Photo 
Almasy. 

Bertel Thorwaldsen, né à Copenhague en 1770, mort en 1855, est parfois appelé 
avec quelque exagération « le Michel-Ange Scandinave ». Son Copernic fut achevé 
peu après 1820. 

123. 

Œuvres inspirées par Copernig a des artistes de notre temps. — Photos Almasy. 

— Copernic et son système héliocentrïque, maquette, — Musée de la Cathédrale 
de Frombork. 

— Évocation de Copernic, par Wieslaw Wojczylanes. Encre de chine sur car¬ 
reaux d'argent. Dans l'angle inférieur droit, reproduction du système solaire du ms. 
du De Revolutionibus. — Musée de Torun, 

— Sept projets par de jeunes sculpteurs polonais. 

r2q. 

Copernic sur les remparts d'Qlsztyn. Tapisserie exécutée à la manufacture 
de Torun d’après un dessin d'enfant. — Musée de Torun. 
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i^3- - Évocation moderne do Copernic, par Wieslaw VVojczylanis. 












































LES SUITES DU COPERNICIANISME 



Après le De Révolu tionibus, F astronomie officielle, celle qu'on enseignait dans les écoles, 
ne changea guère. Ce sont des indépendants — comme Pétait Copernic — qui prirent le relais 
de sa recherche . Tycho Brahé, grand seigneur danois, né en 1546, d'abord puissamment aidé 
par son roi Frédéric IL puis; une fois abandonné progressivement mais sans appel par Christian Il\ 
recueilli et à nouveau choyé par Pempereur Rodolphe II de Habsbourg à la cour praguoise 
duquel il meurt peu après , en 1601, retient de Copernic le refus de la sphère ptoléméenne et un 
certain hélîocentrisme. Mais ? estimant que P observation du ciel et P expérience balistique rejoignent 
la Bible pour obliger à croire la I erre immobile au centre du monde, il élabore un système hybride 
selon lequel ? pour dire vite, les orbites des planètes ont pour centre le Soleil , qui lui-même, 
les entraînant toutes , opère sa révolution autour de la Terre. Le vrai mérite de Tycho est ailleurs : 
il est le premier astronome à s'être rendu compte de P importance véritable de P observation; 
il la pratique assidûment , avec des instruments inventés et fabriqués par lui, dont les grandes 
dimensions augmentent la précision, et qui! a décrits et figurés dans un fameux et fastueux 
ouvrage (n° 1 28), 

Peu avant sa mort , Tycho avait été rejoint par un jeune astronome de naissance aussi 
modeste que la sienne était haute; de caractère aussi humble et aussi tourmenté que lui-même 
était arrogant et sûr de lui . Johann Kepler lui succéda comme « mathématicien » du prince 
— ou plutôt y pratiquement, comme son astrologue. JVé en 1571 ? il avait juste trente ans. Il 
croyait , lui, a P héliocentrisme copernicien, mais aussi , comme Tycho , à la vertu irremplaçable 
de P observation. Mystique , fervent de théologie, il ne séparait pas sa recherche astronomique 
de réflexions sur les intentions du Créateur. Déjà, cinq ans auparavant, il avait publié son Prodro 
mus dissertationum cosmographicamrri où étaient exposés les meilleurs arguments mathé¬ 
matiques en faveur de Copernic contre Ptolêmée, et aussi sa curieuse idée d'une correspondance 
entre les diamètres des sphères des six planètes et les cinq polyèdres réguliers (voir n° 1 y 1 ), 
témoignage, selon lui y de la perfection de ce que Dieu a créé. Il est surprenant que 5 dam pareil 
point de départ $ Kepler , sous la contrainte de ses observations et de ses calculs, soit arrivé assez 
vite — sûrement dès 1 Go g — à découvrir que les orbites des planètes sont des ellipses dont 
le Soleil occupe un des foyers s affranchissant ainsi à jamais P astronomie des êpicydes imaginés 
par Ptùlêmée et dont Copernic F avait pas trouvé le moyen de se passer. Au total , Kepler a légué 
à ses successeurs trois lois impensables avant Copernic et qui achevaient d'ouvrir une ère nouvelle 
de leur science, celle des orbites elliptiques et les deux que voici : le rayon vecteur qui joint une 
planète au Soleil balaie des aires égales en des temps égaux; les carrés des temps des révolutions 
sont proportionnels aux cubes des moyennes distances des planètes au Soleil. 

Galilée, de sept ans Vaine de Kepler, acquis dès ijfj/ au système de Copernic, Centre 
dans V astronomie comme novateur quen 1604 , quand 7 après P apparition dans la constellation 
d' Qphiuchus d:u?ie nouvelle étoile 3 il se mit à combattre dans son enseignement à V Université 
de Pi se le dogme aristotélicien de P immutabilité des deux. Mais surtout 3 en 1610, il conçoit 
P idée géniale de braquer vers les étoiles la lunette d'approche récemment inventée en Flandre . 
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Et c'est, en 1610 , le Siclereus nuntius, avec sa découverte des satellites de Jupiter et les 
déductions étendues qu'il en tire en faveur de Pkêliocentrismc, mais plus encore aux dépens 
d'Aristote . Il y gagne une existence à l'abri du besoin grâce à la faveur de son prince naturel , 
le grand-duc de Toscane, à qui il a eu la bonne idée de dédier les nouveaux astres. Suivirent 
une dizaine d'années fécondes en résultats sur la détermination des longitudes, sur les phases 
de Vénus , sur le mouvement de la Lune , sur les taches du Soleil. En même temps s'ourdissait 
sa tribulation finale. Longtemps persona grata à Rome, même auprès des Jésuites, ami 
personnel du cardinal Mqffeo Bar henni devenu, en 1623, le pape Urbain VIIJ Galilée crut 
pouvoir entraîner P Eglise dans une proclamation catégorique de P héliocentrisme; ce fut, on le 
sait, le contraire qui arriva. En 1632, il dut abjurer la théorie même qu'il venait d'exposer 
dans son magistral Dialogue des deux principaux systèmes du monde... Il mourut dix 
ans plus tard , dans sa maison d'Arcetri près de Florence, d'où il était condamné à ne pas sortir . 

Galilée, qui riavait pas pris au sérieux les lois de Kepler , est néanmoins avec lui un des 
« géants » sur les épaules desquels Newton dit être monté pour découvrir ses lois de la gravita¬ 
tion universelle. Ces deux héritiers de Copernic ont projeté P astronomie hors de la sphère close 
qu'il ri avait jamais songé à briser. Nous nous arrêterons ici au seuil de cette nouvelle aventure * 

D'autant que P astronomie courante, même savante, ne suit qu'avec grand retard et souci 
de ne scandaliser personne , propose, à P instar d'O siander, les divers systèmes comme des hypo¬ 
thèses entre lesquelles on peut choisir. Il en sera ainsi jusqu'à la fin du XVIII? siècle au moins, 
même si P héliocentrisme s'installe peu à peu dans P ensemble des esprits cultivés. 

Cependant , imperméables à cette évidence progressive, quelques originaux imaginent des 
cosmologies extravagantes, en recul même sur des notions acquises dès P antiquité, telle la sphéri¬ 
cité de la Terre. 

Ce ne sont pas eux 7 semble-t-il, qui retiennent le public. Sa faveur va plutôt à des auteurs 
qui, comme Fonte ne lie par exemple, leur expliquent agréablement les conceptions de V Univers 
les plus récentes * Moins raffiné, moins éduqué, donc moins à P affût de la nouveauté, il se contente 
des almanachs venus du fond des âges et enclins à déduire de P observation du ciel des prévisions 
pratiques bien plutôt que des systèmes du monde. 


TTC H O BRAMÉ 


125, 

Tycho Bramé. Gravure au burin anonyme. 0,180x0,130 m. — B.N., Est,, N2. 

État sans aucune lettre. Épreuve ayant reçu, sur ia tablette blanche* F inscription 
à la plume : « Tycho Brahe Danus. » J. van Meurs (mort à Amsterdam en 1680) 
a exécuté de ccttc gravure une copie très fidèle, pourvue d'une « lettre » abondante. 
On y lit les noms de seize fiefs dont Tycho était titulaire en Danemark, et dont les 
blasons occupent Farcade qui sert d'encadrement; on y lit aussi : « Effigies lychonîs 
Brahe Ottonidis Dani, d[omi]ni de Knudstrup et arcis Vranienburg in insula Hcllis- 
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ponti Danici Hvenna fundatoris, instrumentorumque astronomicorum in eadem 
dispositorum inventoria et struetoris. Aetatis suae an no 40, Anno Domini 1586 
compL » Noter enfin la devise : « Non haheri sed esse » (Ne pas paraître, mais être). 
Ce portrait assez triomphant date donc de l'époque de la grande faveur de Tycho 
Brahé auprès du roi Frédéric de Danemark, Il porte en sautoir F ordre de F Éléphant, 
réservé à un très petit nombre de grands seigneurs du royaume. 


126, 

Tycho Brahé âgé. Dessin aquarelle anonyme. 175x130 mm, B,N., Est,, 

Na 22 rés. 

Portrait dessiné d'après un tableau original apporté du Danemark en France au 
début du xvii e siècle. 


127, 

Stellàeburgum sive Observatorium sübterraneum, a Tychone Brahé, 
nobili dano, in insula Huena, extra arcem uraniam, extrucium circa 
annum MDLXXXIIII,,, Planche tirée de : J„ Blaeu. Atlas maior sim Casmographia 
Blaviana , Amsterdam, 1662, p. 81-82, H. 0,440 X L, 0,540 m, — B,N,, Cartes et 
plans, Gg, CC, 1522 fi). 

En 1577, Frédéric II, roi de Danemark, octroya à Tycho Brahé File de Hveen 
avec tous les revenus y afférant. Il prît à sa charge les frais de construction d'un 
observatoire et l'achat des instruments nécessaires, Tycho Brahé se fit ainsi construire 
le château d'Uraniborg, à la fois maison d'habitation pour lui, sa famille et ses 
assistants, observatoire et laboratoire chimique. Quatre ans plus tard, il lui ajouta 
une annexe, Stiernehorg (représentée ici : avec des chambres d'observation souter¬ 
raines, afin de les préserver des mouvements de l'atmosphère. 


128. 

Tyghonis Brahé Astronomiaeinstaurât ae Mechanicà. Wandsbeck, 1598, — B,N,, 
Impr., 3 ex, : Rés, V* 230, Rés, V, 229, Fun et l'autre couverts d'une rel, satin bleu 
à fers dorés aux armes), Rés, V, 228 (reL velours vert au portrait). 

Description, par Tycho Brahé lui-même, avec figures aquarellées et rehaussées 
d'or, de dix-neuf instruments d'observation inventés cl réalisés par lui* Cet ouvrage 
admirable fut imprimé en Allemagne où Tycho Brahé sc réfugia après la disgrâce 
du roi Christian IV de Danemark, 

Les planches exposées ici sont : 

1* Quadrans muralis sive Tichanicus (Rés. V, 228), 

Ce grand quadrant mural, qui mesurait 2,30 m de rayon, permettait d'observer 
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le passage des astres au méridien, L’astronome, figuré derrière l’instrument, semble 
vérifier, sur un volume de tables qu'il suit du doigt de sa main gauche* leur confor¬ 
mité avec les données fournies par l’usage de rinstrument. On notera, sur le pourtour, 
la graduation oblique* appelée Vernier , qui permet une plus grande finesse de 
mesure. 

2. Armillae aequatoriae (Rés. V, 229). 

Version agrandie de F astrolabe sphérique décrit par Copernic (ci-dessus, 
n° 88). Sur la base de Finstrument, dans des niches* statuettes de Copernic (à 
gauche), signalée par les initiales N(icolaus) C(opernicus) T(orunensis) G(erma- 
nicus), et de Tycho à droite) : « T(ycho) B(rahe) N (obi lis D(anus) ». Les dates 
de 1520 et de 1580 correspondent peut-être à des étapes non identifiées par nous 
de la carrière scientifique des deux chercheurs, 

3. Sextans chalyheus pro distantiis per unicum observalorem dimetiendis (Rcs. V, 230). 

Le sextant, d’invention plus récente que le quadrant ou que F astrolabe sphé¬ 
rique déjà décril dans Ptolémée, sert à mesurer des angles au moyen de deux viseurs 
articulés ensemble et se déplaçant sur un arc de cercle gradué. De grandes dimensions 
comme celui-ci, il permet des mesures d’autant plus précises; en acier, il est plus 
indéformable. 


128 bis. 

L’ordre des sphères célestes selon l’opinion de Tycho Bramé. Gravure à 
l’eau-forte de Nicolas de Fer, Paris, 1670, — R.N., Cartes et pians, Ge. D. 12751. 


129. 

Almagestum novum... aüctore P. Joanne Bapttsta Ricciolo* Bologne, 1651. 
B.N., Impr., V. 1838-1839. 

Le frontispice gravé représente Argus et Uranie mettant en balance les systèmes de 
Copernic et de Tycho Brahé, 


KEPLER 


130. 

Johann Kepler* Peinture à F huile. 0,90x0,75 m. — Chapitre Saint-Thomas, 
Strasbourg. 

Ce portrait, exécuté au cours du séjour de Kepler à Linz (à partir de 1612 lut 
offert par lui-même, en 1620, à son ami Matthias Bernegger de Strasbourg. 


5° 



174* - Globe d’or des Jagellons* 
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131. 

TaBULAE III ORBIÜM FLANETARUM DIMENSIONES ET DISTANCIAS PER QUINQUE REGU- 
laria cORPORA geûmetrica EXHIBEES..* Planche dépliante, 0,430x0,335 m. de 
r ouvrage : Prodromus disseriationum cosmographicarum continent Myüerhm cosmographie 
cum.„ par Johan Kepler, Tubinguc, 1596, — B.N., ïmpr*, Rés* p, V, 580* 

Vue générale de P Univers extraite du premier livre de Kepler qu’il écrivit à Page 
de vingt-cinq ans et où il exposa sa théorie des solides parfaits : P Univers était 
construit selon lui sur des figures symétriques qui en formaient le squelette invisible. 
En effet, l’espace à trois dimensions permet la construction de seulement cinq 
solides réguliers, que Kepler fit correspondre aux cinq intervalles entre les planètes 
connues à cette époque. II inscrivit donc un cube dans P orbite de Saturne, à 
Pintérieur duquel venait Porbite de Jupiter, puis un tétraèdre pour Mars, un dodé¬ 
caèdre pour la Perre, un isocaëdrç pour Vénus et enfin un octaèdre pour Mercure. 

Il ne put jamais se détacher de cette vision du monde. Paradoxalement, elle 
semble P avoir soutenu et aiguillonné dans les recherches passionnées qui devaient 
le conduire à la découverte des lois restées fameuses sous son nom et qui en sont 
la négation* 


132* 

foANxis Kepleri Harmonices mu n di Lirri Y.,* Linz, 1619. — B.N., Impr., Rés, V. 

Faisant suite au Mysterium cosmographicum, cet ouvrage constitue F apogée de Fobses- 
sion de Kepler* 


1 33 - 

Tabulae rudglphinae.*, [quasJ traduxit Joannes Kepleruê. Ulm, 1627, Reliure 
veau ancien, — B.N., Impr., V. 1802* 

Ces tables, déjà préparées par Tycho Brahé, constituent le couronnement des travaux 
d’astronomie pratique de Kepler qui les publia près de trente ans après la mort 
de Tycho Brahé* 

L'ouvrage comporte essentiellement les tables et les règles permettant de 
prédire les positions des planètes et le catalogue des 777 étoiles de Tycho Brahé, 
nombre porté par Kepler à 1005. Il contient aussi des tables de réfraction et des 
tables de logarithmes, utilisées pour la première fois en astronomie, et une liste 
des villes du monde avec leurs longitudes. Le frontispice, gravé par Georg Kelier 
d’après Kepler, représente un temple grec dont les colonnes abritent cinq 
astronomes : un Babylonien, Hipparque, Ptolémée, Copernic et Tycho Brahé 
devisant ensemble. Plus bas, au pied des immortels, Kepler s'est représenté dans 
un intérieur assez misérable* 
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Le nom des îabulae Rudolphinae leur vient de F empereur Rodolphe II de 
Habsbourg, à qui Kepler, reconnaissant de sa faveur, les a dédiées. 


GALILÉE 


* 34 * 

SlDEREUS NUNTIUS, MAGNA.., SPÉGTACULA PANDENS... QUAE A GaLILEO GaLILEO.., 

SUNT OESERVATA IN LUNAE FACIE... Venise, l6lO, - B.X,, Impr,, \\ 77OO (5), 

Premier écrit scientifique de Galilée, où il annonça l'invention de son télescope 
et laissa espérer d'importantes révélations astronomiques. Ce petit Livre, à la diffé¬ 
rence du De revolutionibus de Copernic et des lois de Kepler, provoqua un grand 
émoi parmi le public et Kepler lui-même fut effrayé des immenses perspectives 
qu'ouvrait la lunette de Galilée. 


135 * 

JOANNIS KepLERL.. DlSSE R T ATI O GUM NUNCIO SIDEREO NU F ER AD MO RT A LES MISSO A 

Galileo Galileo, Florence, 1610. — B.N., Impr., Rés, V, 1051. 


Enthousiasmé par le Sidereus nuniius où Galilée annonçait les possibilités de sa fameuse 
lunette, Kepler écrivit en onze jours une lettre ouverte à fauteur sous le titre : 
Dissertatio cum nuntio sidèreo. Cette adhésion fut pour Galilée un appui précieux. 
La Dissertatio fut imprimée le mois suivant à Prague et l'édition italienne présentée 
ici parut la même année à Florence, 


13 6 * 

DiANOIA ASTRONOMICA... QU A SYDEREI NuNCII RUMOR... A GaLILEO GALILEO.., 

VANUS REDDITUR, AUCTORE FRANCISCO SlTIO FJLORENTINO* Venise, l6ll. -B.N., 

Impr., Vz. 154, 


Bon échantillon d'écrit scientifique « réactionnaire », où on voit les nouveautés 
de Galilée combattues par un de scs compatriotes florentins comme il y en avait 
beaucoup. Deux Dominicains, les P, Lqrini et Caccini, F attaquaient dans le même 
temps du haut de la chaire. 


* 37 * 

ISTORIA E DIMOSTRÀZIONÏ INTORNO ALLE MAGCHIE SOLARI... DAL SIGNOR GALILEO 

Galilei.,, Rome, 1613. — B.N., Impr., Rés. V, 1053, 

Premier ouvrage imprimé de Galilée contenant une référence favorable au système 
de Copernic. Du mouvement des taches solaires, il déduit l’hypothèse que F astre 
tourne sur lui-même. 






138. 

Il Saggiàtüre... dal signor Galileo Galilel Rome, 1623. — B.N., Impr., 
Rés. V. 1045. 

Ouvrage de polémique, L Essayeur constitue une réplique sarcastique aux attaques 
et contre-attaques du jésuite Horatio Grassi. 


I39 ‘ 

Galilée en 1624. Par Ottavio Leoni (Rome, vers 1587-1630), Dessin à la sanguine, 
pierre noire et rehauts de blanc* H. 0,233 X L. 0,158 m. — Musée du Louvre, 
Cabinet des dessins. 

En bas, inscription à la plume : « Galileo Galilei Fiorentino, Maggîo 1624 », Cette 
année-là, à partir de la fin avril, Galilée se trouvait effectivement à Rome, séjour 
ordinaire de l s artiste, auprès du pape Urbain VIII. Ce portrait a été gravé bien 
des fois. 


140. 

Dialgoo di Galileo Galilel.. sopra r due massimi sistemi del mondo tolemàico 
e copernic ano, Florence, 1632. — B. N., Impr., Rés. p. V. 568 (1). 

Dans cet ouvrage qu'il avait d’abord voulu intituler Dialogue sur le flux et le reflux 
de la mer (ce qui était une impertinence à l’égard du pape Urbain VIII qui se 
trouvait en désaccord avec lui sur ce point), Galilée explique principalement la 
rotation et la révolution de la Terre à partir du mouvement des marées, et récipro¬ 
quement. L’année suivante, le Dialogue fut interdit et Galilée contraint d’abjurer 
ses convictions. 


ï 4 i. 

Systema cosmicuMj authore Galileo Galilei,, „ in quo quatuor dialogis de duobus 
systematibus P tolemàico et Copernicano... disseritur. Trêves, 1635-36. — B. N., 
Impr., Rés. V. 1047, 

Traduction latine du Dialogo réalisée à Strasbourg par Bernegger, ami de Kepler, 
et qui dès 1635 se répandit dans toute F Europe. Le frontispice gravé est le même 
que dans F édition italienne* 


142. 

Pétri Gassendi institutïo astronomica. Gui accesserunt Galilei Galilei 
« Nüntius sidéré us » et Johannis Kefleri « Dioptrice », 3 e éd. Londres, 1683, 
B.N., Impr,, V. 29249. 
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143 * 

Astronome observant au moyen d'une lunette* Illustration de l'ouvrage : Selcno- 
graphia, par Jean Hevelius* Gdansk, 1647. — B.N., Impn, Rés* V* 244, 

Jean Hevelius (1611-1687), de Gdafisk, fut un des plus fameux astronomes du 
xvn e siècle* Il était pensionné, comme plusieurs autres savants ou écrivains de 
T Europe, par Louis XIV* Ses ouvrages, fondés sur les très abondantes observations 
auxquelles il se livrait en compagnie de sa femme Élisabeth Koopmann, sont 
richement illustrées. La lunette dont on voit ici user l'astronome ne paraît pas 
encore bien différente, du moins en son principe, de celle qu inaugura Galilée 
trente-neuf ans plus tôt. Il réen va pas de même des instruments fort longs repré¬ 
sentés dans sa Machina caelestis (n° suivant). 


144. 

Astronome et ses aides observant avec divers instruments. Illustration de 
F ouvrage ; Machinae caelestis pars prima, par Jean Hevelius. Gdansk, 1673* — B*N., 
Impr., Rés. V, 246. 

Hevelius, tout en se servant de la lunette, avait la réputation, tout à fait fondée, 
de rester très attaché aux instruments mis en visage par Tycho Brahé. La gravure 
exposée ici illustre à la fois cet éclectisme et rallongement prodigieux qu'il apporta 
à la lunette, en lui adjoignant, semble-t-il, une partie non optique, constituée par 
des œilletons échelonnés, permettant de mesurer avec plus de précision les angles 
de visée* 

On reconnaît, parmi les autres instruments représentés, des sextants et un 
quadrant* 


LES SUIVEURS 


H 5 - 

Novae coelestium orbium theoricae congruentes cum observationibus N. Coper¬ 
nic*.,, auctore johanne Antonio Magino* Venise, 1589. Reliure en parchemin 
d'époque. — B,N,, Impr., V. 7670* 

Dans ce traité Magini se montre fidèle à la conception géocentrique du monde 
qu’il juge (cf. f° 57) « magis naturae consonum » (répondant mieux à la nature) ; 
mais il s’emploie dans ses exposés à tenir compte des « observations » de Copernic* 


146. 

J an Brozek. Huile sur toile, 2 e moitié du xvn e s. 0,82x0,71 m* — Musée de 
F Université Jagellonne, Inv. 524/1* 
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Mathématicien j professeur et recteur de F Université Craco vienne, Jan Brozek 
(1585-1652), fut un admirateur enthousiaste de Copernic, II est l'auteur d'études 
sur la vie et F œuvre du grand astronome. Il fit même en 1618 un voyage qui le 
conduisit à Torun, Gdarïsk, en Warmie et en Prusse, afin de recueillir des souvenirs 
de Copernic. Il a correspondu avec Galilée* 

Inscription en haut du tableau : « M. Joan. Broscius 3 .T.D. et Professor Cano- 
nicus Cra. Praepositus Medrirecensis, Provisor Vladislav. Coh Obiit A, Dri, 
MDCLII aetatis suae 71 ». 


147. 

! ABULAE FrISICAE... E FQNTIEUS Cl, PtOLEMAEI, REGIS AlFONSI, NlC. CoPERNICI 

et Tychonis Brahe..., opéra... Nicolai Mulerh. Alcmaër, ï6iï. — B.N., Impr,, 
Rés. V. 1146. 

La page de titre est encadrée d'effigies d'Hipparque, Ptolémée, Alphonse X le Sage, 
et de portraits de Copernic et Tycho Braché. 


148. 

Phïlipfi Lansbergii Commentationes in motum terrae diurnum et annuum... 
Middelbourg, 1630. — B.N., Impr., V. 7728, 

Philip Lansberg fut un fervent disciple de Copernic comme le montre le système 
du monde héliocentrique figuré sur la page de titre. Mais il fit partie des Goperni- 
eiens qui n'adoptèrent pas les lois de Kepler et publia des éphémérides planétaires 
calculés sur une théorie des ëpicycles. 

* 49 - 

Harmonia macrocosmica, seu Atlas universalis et novus Andreae CellariL. ^Amster¬ 
dam, i66k — B,N., Impr,, G. 536. 

Andréas Cellarius fut en outre Fauteur d'une Arckitectura militons (Amsterdam, 
1656) et d’une Regni Polomae,.. descriptio (Amsterdam, 1660). On voit le système 
de Copernic entre les p. 22 et 23, mais la plupart des 29 grandes figures qui illustrent 
le volume relèvent de la tradition ptoléméenne. 


150. 

System a solare et planétarium ex hypothesi Copernic ana... par Jean-Baptiste 
Homann. Nuremberg, vers 1700. Épreuve col. — B.N,, Cartes et plans, Ge, DD. 

2987 (9)* 

En bas à droite, Fauteur a voulu comparer les systèmes de Ptolémée, de Tycho 
Brahé et de Copernic. 













l 5 l * 

Phaenomena girca çmjantitatem dierum. .. ex Hypothesi Gopernicana deducta, 
cum aliis... Philosophorum Systematibus mimdi... Planche extraite de : J.G. Dop- 
pelmayer, Atlas novus coelestîs s Nuremberg, 1742* H* 0,490 X L, 0,580 m. —- B.N., 
Cartes et plans, Ge. DD. 2987 (13). 

Grande figure expliquant très clairement la cause des saisons dans le système de 
Copernic, entourée de six autres plus petites rendant compte du même phénomène 
en fonction d'autres systèmes. 

Johann Gabriel Doppelmayer (1671-1750) était célèbre à Nuremberg comme 
mathématicien et également apprécié comme écrivain, traducteur, éditeur et 
professeur. Il a exécuté plusieurs globes célestes et terrestres. 

T52. 

Ephemerides motuum goelestium goemetricae,.. secundum Hypothesin Coper- 
nicam. Planche extraite du même ouvrage que la précédente (n° igi). H. 0,490 
X L. 0,580 m. — B.N., Cartes et plans, Ge. DD, 2987 (15). 

Le système solaire selon Copernic* Dans un espace libre de cette grande figure 
circulaire est gravée P allégorie de la Terre, assise sur son globe, entourée d 3 Amours 
portant les attributs des autres planètes. 

l 53 - 

Jan Sniadecki, par Alfred Romer. 1880 env. Huile sur toile. 0,705X0,58 m. — 
Musée de P Université jagellonne, n° inv. 220/1. 

Mathématicien, astronome et philosophe, Jan Sniadecki (1756-1830) fit des études 
en France et en Angleterre. Professeur à P Université Craco vieil ne, il eut le grand 
mérite d’y organiser la vie scientifique, achetant et réunissant de nombreux instru¬ 
ments astronomiques. li a publié la première biographie sérieuse de Copernic, 
en 1804. Son Discours sur Nicolas Kopernik , imprimé à Varsovie en 1803 et 1808, 
a été traduit en français et publié à Paris en 1820. Impr., M. 33769.) 


QUELQUES OUVRAGES ORIENTAUX SUR COPERNIC 

154. 

Hadji Khalifa. Panorama du monde. 1732. — B.N., Impr., Rés. 636. 

Edition de ce célèbre traité turc de cosmographie augmentée d’un exposé du système 
de Copernic. 
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154 bis. 

Biographie en chinois de Copernic, par le Père Jean-Adam Schall (1591-1666). 
B.N., Mss. } chinois 4954. 

Volume rédigé et imprimé par les soins des Jésuites missionnaires de Pékin. 

154 ter. 

Étude sur Copernic en chinois, publiée à Pékin en 1953. — Musée de Frombork. 


LES EXTRAVAGANTS 


i55* 

Borbonia sidéra id est planetae qui solis limina eircumvoltant,,. novis observatio- 
nibus Ioannis Tarde... Paris, 1620. - B,N,, Impr., V, 7798 (2). 

Les Astres de Borbon et apologie pour le Soleil,... par jean Tarde... Paris, 1622. 
ReL parch, semée de fleurs de lis, aux armes de Louis XIII. — B.N., Impr,, Rés. 
V. 1057. 

Dans ce curieux ouvrage, Fauteur s'emploie à démontrer que les prétendues 
taches du Soleil sont en réalité de petites planètes gravitant à peu de distance de 
Fastrc, Il s'en prend par là même à Galilée, dont les Macchie sdari ont paru sept ans 
auparavant; en choisissant pour ses planètes imaginaires le nom d\< astres de 
Borbon », il s’inspire aussi de l'exemple du grand Florentin, qui avait donné aux 
satellites de Jupiter observés par lui le nom de son prince, Médicis, 


156. 

La théorie des planètes du comte de Pag an, où tous les orbes célestes sont 
géométriquement Ordonnez contre le sentiment des astronomes. Paris, 1657. — B.N., 
Impr., V. 7752. 

La préface de ce curieux ouvrage serait à reproduire en entier. On y lit notamment : 
« Arate et Hipparque ont esté les inventeurs de la théorie des Planètes, qui sont 
les Estoilles Errantes. Ptolémcc en son Aimageste Fa rendue plus parfaite,,, Âlba- 
tegne et Geber Roy des Arabes ont suivi les traces de cet homme excellent. Et 
Alphonse X... n’a pas été moins heureux... Et Nicolas Copernic la portant en Prusse 
dans les confins au Nord, se mit à la restituer avec tant de gloire : Qiie la solidité 
des Orbes Célestes, en est absolument abolie... Guillaume Landgrave de Hesse et 
Tycho Brahé Seigneur Danois lui ont comme donné la dernière justesse. Et Nous 
avons esté le Premier en luy ostant les Causes Physiques, d’en rendre tous les mouve¬ 
ments Géométriques. Ces grands personnages ne pouvaient treuver dans les Cercles 
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de leur Théorie, les vrais mouvemens des Planètes : les Déferons et les Epicycles, 
ne servoient de rien à leurs intentions... ils confondoient l’Astronomie avec la 
Philosophie. Reynold et Kepler ont esté les plus fameux, en la Doctrine de ce 
meslange... Personne n’a pu jusques à Nous, se persuader cle l’Erreur en des hommes 
si doctes... Nous avons rangé tous les mouvements des Planètes et de la Lune mesme, 
dans les bornes de la pure Geometrie... » 

* 57 - 

Région élémentaire ou sublunaire... par Grég. Mariette, Paris, 1696. Épreuve 
coloriée. — B.N., Cartes et plans, Ge.D. 12759. 

Représentation d’un univers fait de zones concentriques dont la plus petite est le 
siège du feu central et la plus grande, qui se situe « aux confins de la région céleste », 
est appelée « région du feu » (à rapprocher de l’Empyrée classique). Entre ces deux 
limites se déverse une imagination extraordinairement féconde et tout à fait indé¬ 
pendante des théories astronomiques savantes, quelles qu’elles soient. 

158. 

Le Microscope moderne, pour débrouiller la nature par le filtre d’un nouvel 
alambic chimique, où l'on voit un nouveau méchanisme physique universel; par 
M e Charles Rabiqueau... Paris, 1781. — B.N., Impr., R. 13707, 

Ce Charles Rabiqueau qualifie de « préjugés » toutes les théories scientifiques de 
son temps* Son « tableau du vrai mécanisme physique universel » englobe tous les 
aspects de la nature, et prend, dans toutes les branches de la science qu'il est amené 
ainsi à aborder, le contre-pied des conceptions admises. Ainsi, en fait d’astronomie, 
il soutient la thèse de « la Terre fixe sans antipodes »... 


ASTRONOMIE MONDAINE ET POPULAIRE 


159* 

Planetae sive planetarum cqllegïum Antoni Mizaldi Monluciani. Paris, 1553. — 
B.N., Impr., V. 21342. 

Poème cosmographique par Antoine Mizauld. Ami d’Oronce Fine, il publia la 
même année les Àslerismi sive stellatarum ottavi coeli imaginum qfficim , où apparaît 
pour la première fois une carte du ciel où le firmament est vu de l’intérieur, et 
où les constellations sont représentées dans le sens où nous les voyons. (Ce document 
a figuré en 1971 à Fexposition Oronce Fine et son horloge planétaire. Bibliothèque 
Sainte-Geneviève, cf. n° 3 du catalogue.) 
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i6o* 

Discours nouveau prouvant la pluralité des Mondes, que les Astres sont des 
terres habitées, et la terre une Estoîle, qu’elle est hors du centre du monde dans le 
troisîesrne Ciel, et se tourne devant le Soleil qui est fixe, et autres choses tres-curieuses. 
Par Pierre Boreh Genève, 1657. — B.N., ïmpr*, R, 25793. 

L'auteur, 11e à Castres vers 1620, a publié des ouvrages de sciences naturelles 
où, dit son biographe, il « donne des preuves de crédulité ». En tout cas, en fait 
de conception de T univers, il donne sa confiance au système le plus « avancé » 
(mises à part les dernières découvertes de Kepler, encore toutes récentes). Son 
ouvrage, exempt de toute partie mathématique et fort aisé à lire, s’adresse manifes¬ 
tement à P« honnête homme » du xvn e siècle. 


161 

Entretiens sur la pluralité des mondes par M. de Fontenelle. Paris, 1686. 
Rel. veau aux armes de P.D. Huet. — B .N., Impr., Rés. R. 2778* 

On a ouvert le volume à la dernière page, où l’auteur dévoile spirituellement le 
scepticisme qui lui paraît de mise en ces matières* On y a joint une planche séparée 
figurant le système du monde selon Copernic* 

L’auteur, quand il publia ce remarquable ouvrage de vulgarisation, n'avait 
pas encore trente ans. On sait qu’il devait mourir centenaire* La « pluralité des 
mondes », qui faisait trente ans plus tôt le sujet de l’ouvrage de Pierre Bord, est 
une question qu’agitaient déjà les philosophes grecs. La théologie médiévale, comme 
la conception ptoléméeune de Funivers, Pavait résolue par la négative, et au 
xvn e siècle encore il y avait quelque hardiesse à la soulever* Les esprits attachés à 
la tradition chrétienne, comme par exemple La Bruyère, ne cacheront pas leur 
agacement devant la désinvolture intellectuelle d’un Fontenelle. Dans les Caractères , 
il est brocardé sous le nom de Cydias. 


162. 

Les Caractères de Théophraste... avec les Caractères ou les mœurs de ce siècle 
par j. de La Bruyère. 8 e éd. augmentée* Paris, 1694. — B.N,, ïmpr., Rés. R. 2065, 

Première édition dans laquelle le chapitre des Esprits forts , dont l’interlocuteur 
supposé est nommé Lucïle, ait été augmenté de ce long développement sur le 
système du monde. P. 701, le système de Copernic est décrit sans être nommé. 


163. 

Institutions astronomiques ou leçons élémentaires d’astronomie... (par Le Mon 
nier). Paris, 1746, — B.N., Impr., V, 8066. 
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Pierre-Charles Le Monnier , né à Paris en 1716, se voua précocement à F astronomie 
et participa, à moins de vingt et un ans, a l'expédition chargée d’aller mesurer un 
degré du méridien sous le cercle polaire. Ses Institutions astronomiques, publiées dans 
sa trente-deuxième année, sont, au dire de Lalande, « un des meilleurs ouvrages 
qu'on ait fait en français sur F astronomie élémentaire ». C'est a vrai dire une 
traduction de l’ouvrage anglais de James Keill, « Introduction to tke true astronome » 
(Londres, 1730), mais « très améliorée ». 


164. 

Le Jeu de la sphère ou de l’Univers selon Tyco Bradé, par Estienne Vouille- 
mont, Paris, 1661. — B,N., Cartes et plans, Ge.D. 12644. 

Jeu de Foie astronomique, dont la case ultime est un système du monde géocentrique 
selon Ptolémée. En bas à droite, on peut lire : « Ceux qui désireront avoir une plus 
profonde connoissance de tous ces signes ou figures célestes, ils liront Sacrobosco 
et Glaviüs... » 


165. 

Deux illustrations de François Chauveau 1613-1676) pour les Fables choisies 
de Jean de La Fontaine : 

- L’Astrologue qui se laisse tomber dans un puits (éd. 1668, p. 74). — B.N., 
Impr., Rés, Ye. 881. 

— Un anima] dans la Lune (éd, 1694, t. IV, p. 86). — B.N., Impr., Rés. Ye* 3312. 

Assez irrévérencieuse à l’égard des astronomes, la seconde de ces Tables conte que 
cet animal était logé non dans la Lune, mais entre les deux « verres » de la lunette. 


166. 

Almanachs français du xv e au xvn e siècle. 

Depuis toujours on a cherché dans l'observation du ciel des signes permettant de 
prévoir F avenir, ce qui pourrait arriver d’heureux ou de malheureux. L’astrologie 
dérive tout naturellement de Fastronomie. 

L’almanach est en quelque sorte une comptabilisation du temps —- une des 
nombreuses hypothèses étymologiques fait venir le mot de F article arabe al , et de 
manach , compte. A l’origine c’est un petit calendrier orné de signes, figures, pouvant 
être compris même des illettrés. Il s’accompagne ensuite de « pronostics » tirés des 
observations. Ces pronostics allèrent si loin qu'Henri III interdit en 1579 toute 
prédiction concernant les affaires de F Etat, que Charles Quint se plaignit et que 
Sixte Quint, en 1585, jeta F anathème sur les pronosticateiirs, 
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Si le « Compost et calendrier des bergers » — sa première édition date de 
1491 — est le plus ancien almanach français, c’est au xvn e siècle que les almanachs 
connurent une grande vogue — les éditeurs n’hésitent pas à mettre leurs productions 
sous le parrainage d’auteurs réels ou fictifs, vivants ou morts depuis longtemps, 
qu’importe... tous mathématiciens, maîtres ès sciences* Ils font référence aux 
calculs, aux tables des savants astronomes, les noms prestigieux de Copernic, Tycho 
Brahc, Kepler apparaissant meme parfois sur la page de titre* 

— Cy est le compost et Kalendrier des bergiers nouvellement et autrement 
compose que nestoit pas avant*** et enseigne les iours heures et minutes des lunes 
nouvelles & les éclipses de souieil et de lune, la science salutaire des bergiers que 
chacun doit savoir**. À Paris, Guiot Marchant 1496. — B.N*, lmpr* 3 Rés. m.V, 33. 
Au f° 117 v° le bois gravé représente un berger observant le ciel* 

— Le grand Calendrier & compost des Bergers avec leur astrologie. Et plusieurs 
aultres sciences salutaires tant pour les âmes que pour la santé des corps. Nouvelle¬ 
ment imprimé à Troyes, chez Jehan Lacoq, 1541. Reliure de veau brun au chiffre 
de Gaston d'Orléans. — B .N., Impr., Rés. V. 276. 

Aux f' os M 3 v° et M 4 r c> : « Par cestc figure Bergers congnoissent quelle heure il est 
devant mynuict ou après* » 

Le grand Calendrier & Compost des Bergers composé par le Berger de la 
grand Montaigne Auquel sont adioustez plusieurs nouvelles Tables & Figures... 
A Paris, Par Nicolas Boutons, 1602. — B.N., Impr., Rés. p.V. 567. 

Au titre le bois gravé représente le berger enseignant à deux autres bergers, pendant 
qu’ils gardent leurs moutons, toutes connaissances nécessaires à leur art* 

— Almanach curieux pour l’an m.dc.lxxxix, De nouveau congé, interprété par 
le bon Hermitc solitaire, Aux remarques duquel on connoistra par chacun jour 
les changements de l’Air, & ce qui nous doit arriver. Avec l’Almanach du Palais, 
& un traité de ce qui s’est passé de plus curieux* A Troyes chez L. Blanchard, 
Impr. — Arsenal, 8° S. 13762 (1). 

Reliure parchemin aux armes de Nicolas Louis de Bailleul* 

Au titre vignette représentant l’ermite (Antoine Maginus) assis à sa table tenant 
dans sa main droite une sphère armillaire. 

— L’Astronomie universelle pour connaître la Croniquc véritable du Régné de 
tous les rois de France... jusqu’à cette Année de Paix generalle & Bissexte 1680. 
Supputé par Louis Blanchard, Spéculateur des Ephémérides Célestes* A Paris, chez 
A* Rafflé. — Arsenal, 8° S* 13754 (s)* 

Reliure parchemin aux armes de Nicolas Louis de Bailleul. 

— Le véritable chemin de France et almanach pour Fan de grâce Mil six cens 
soixante et dix-huit* Composé par Maistre lonas de lile, savoyar, résident à Thurin, 
Mathématicien, suivant les bons préceptes dAstrologie de Copernic,.* A Rouen... 

— Arsenal, 8° S* 13752 (2). 

Reliure parchemin aux armes de Nicolas Louis de Bailleul. 
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— Ephemeris ou almanach historïal pour Fan de grâce mil six cent septante & un. 
Le tout supputé jour par jour, suivant le calcul de Tycho-Brahé et suivant la doctrine 
des Anciens Arrabes, qui ont escrit de cette science. Par Me. L.C. Astrologue et 
Mathématicien Disciple de M. Questier, A Paris, chez Nicolas Ou dot. — B.N., 
Impr., Rés* V* 2827. 

Prédictions General les pour i 5 Ans. Commençans Pannée 1666. contenant 
les fertilitez ou infertilitez des Années suivantes, tant de conjonctions... Supputées 
selon la Doctrine des plus expers Astrologues, Par M.F. Commelet, Natif du Bassignv 
au Comté de Champagne, A Troyes, chez Nicolas Oudot* — B.X., Impr., Rés. 
V, 2789. 

Reliure parchemin au semis de fleurs de lys et aux armes de Dominique Séguier. 
Au titre, vignette représentant en son milieu une main tenant une sphère armillaire, 
au milieu de nuages d’où sortent aux autre coins, des têtes d’anges qui soufflent. 

— Almanach, pour l'an de orage mil six cens soixante cinq,. Calculé sur les 
Pays de France, Flandre, Espagne, Italie ci Allemagne, Par le Sieur Gaspard 
Hederbek, Astrologue & Mathématicien natif de Augsbourg en Allemagne, Et 
traduit... Par le Sieur Alphonse Jolly, Parisien Spéculateur des Ephemeridcs Célestes. 
A Troyes, Chez Nicolas Ou dot. — B. N., Impr., Rés. V. 2770. 

Au titre, vignette représentant Fauteur. Dans sa inain droite, il tient une sphère 
armillaire. Les signes du Zodiaque F entourent. 

Almanach bissextil et historïal pour l’An mil six gens soixante Diligemment 
calculé par M.L. Colluche, Astrologue et Mathématicien, Disciple de M. Jean Bellot, 
vivant curé de Milmonts. Avec l’Almanach du Palais... De plus est adiouté la 
Manière de Semer et Replanter toutes sortes d ? Herbes Potagères et Salades... A 
Paris, chez Thomas La Carrière. — B.N., Impr*, V. 30087. 

Au titre, vignette composée à gauche d'une main tenant une sphère armillaire, à 
droite d’une autre tenant un compas dans un ciel où brillent le soleil, la lune et les 
étoiles, 

— Almanach journalier : pour l'an de grâce 1655. Aux remarques duquel on 
connoistra par chascun pour les changements de Pair & autres choses que les Astres 
produisent icy bas. Exactement suputé suivant les Tables de Thyco et Kepler & 
enterpreté selon la doctrine des meilleurs Auteurs qui ont escrit en cette science 
par M. François Commelet Professeur ès Mathématiques, natif du Bassigny au 
Comté de Champagne. À Troyes, par Jean Blanchard (dit Chevillot) Imprimeur du 
Roy. — B.N., Impr,, Rés. V. 2680. 

Reliure parchemin au semis de fleurs de lys et aux armes de Dominique Séguier. 

— Almanach pour l'an bissextil mil six cents trente-six. Composé et diligem¬ 
ment calculé le polie estant eslevc de quarante huict degrez, 54. minuttes. Par 
M. Eustache Noël, curé de Saincte Marthe, Professeur des sciences de Mathéma¬ 
tiques, & ayant cognoissance des Eléments & mouvements des Astres & de ce qui 
despend de P Astrologie. Avec F Almanach du Palais.,. A Paris, chez Iean Promc. — 
B.N*, Impr., V, 30066. 
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Au titre, vignette représentant un astronome qui tient dans sa main gauche une 
sphère armillaire et de sa main droite un compas; dans le cid lune, soleil et étoiles* 

— Almanach pour l’an de grâce mil six cens Trente & Un. Par Jean Petit 
Parisien, professeur de sciences Astrologiques & Mathématiques.*. A Troyes, Par 
Jacques Ou dot. — B,N,, Impr*, 8° V. 30114. 

Au titre l'auteur en costume de P époque montre une sphère armillaire, dans le ciel 
étoiles et comète* 

— Almanach, ou Pronqstication des Laboureurs, Réduite 1 selon le Kalendrier 
Grégorien. Avec quelques observations particulières sur les Années advenir de si 
long-temps menacées. Par M. Ànthoine Machin us, dict PHermite Solitaire. À 
Troyes, chez Nicolas Oudot, (1626), — B.N., Impr,, Rés* V. 595* 

Au f° À5 v° : « Figure de la roue du circlc solaire passant par ses vinget huit années », 

Almanach de Milan pour l’année de N* Seigneur mdcc.xxvi ou le pescheur 
fidèle Observations sur P année,.* — Bruxelles, Jean Leonard, 1726. — Musée des 
arts et traditions populaires, Bibliothèque, i° P, R, 21. 

En frontispice une femme assise s’appuie de son bras gauche sur une sphère placée 
a terre tandis que des personnages les uns à terre, les autres au sommet d’une tour 
se livrent à des observations* 

Almanach du bon laboureur pour l’année bissextile 1792 par Nicolas 
Leverdé astrologue. Troyes, Garnier. — Musée des arts et traditions populaires. 
Bibliothèque, i° P.R. 32* 

Au titre P astrologue examine une sphère armillaire qu’il tient de la main droite, 

— Le vrai double Matthieu Laensberg ou le bon astrologue pour 1827,,. 
1 I e année. Lille, Gastiaux, — Musée des arts et traditions populaires, Bibliothèque, 
i° P.R* 16, 

En frontispice « Le fameux astrologue Matthieu Laensberg» représenté tenant de 
sa main gauche une sphère armillaire et de sa main droite un compas* 

— Le Nouveau Matthieu Laensberg. Almanach curieux et intéressant Pour 
P Année bissextile 1828, Contenant le Lever et coucher du Soleil, A Rouen chez 
Lecrêne-I *abbey, Impr* - - Musée des arts et traditions populaires, Bibliothèque, 
i° P.R.-i 19-2. 

Au titre, vignette représentant un astrologue faisant ses observations à P aide d'une 
lunette astronomique; sur la table, une sphère armillaire, un livre, un encrier, 

— L’Astrologue lillois ou nouveau Matthieu Laensberg pour l’année 1829 
contenant,,. Onzième année. Paris, Marcilly; Lille, Vanackere fils. — Musée des 
arts et traditions populaires, Bibliothèque, i° P*R. 17* 

En frontispice « le célèbre Laensberg étudiant les Astres » en costume, 

— L’Astrologue normand ou le gros Matthieu Laensberg, pour Pan 1832, 
contenant des Prédictions météorologiques, les Evènemcns remarquables, etc,, etc* 
par L.G.*. A Rouen, chez Lecrêne-Labbey, impr. — Musée des arts et traditions 
populaires, Bibliothèque, i° 1ER. 119-1. 
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Au v° de la page de litre, représentations des ; Phase de la lune, sy stème du monde 
suivant Copernic, Rose des vents, éclipses du soleil et éclipses de la Lune* 

— Cadeau des muses ou almanach universel. Étrennes utiles et agréables. Année 
bissextile, 1840,,. Falaise, Leva vasseur' Paris, Marcilly. — Musée des arts et 
traditions populaires, Bibliothèque* 

« Système du monde ». Dès cette date le nom de Copernic n'apparaît plus. 

Emile Socard. Étude sur les almanachs et calendriers de broyés (1497-1811 * Métxi» de la Soc* 
acad. des sciences, arts et belles-lettres du département de l'Aube. T. XVIIL, 3 e série. 1881* — 
John Grand- Car ter et. Les almanachs français 1600-1805* Paris, 1896* — Geneviève Bollème. Les 
almanachs populaires aux xvn 1 et xviii 6 siècles, essais crhistoire sociale. Paris, 1969. 
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i[)6. - La sphère de Jérôme Martinet. 















LES INSTRUMENTS ASTRONOMIQUES 

ANCIENS ^ 
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II est à noter d'abord que les instruments astronomiques du moyen âge et du XVI e siècle , du 
moins jusqu'à Tycko Brahê, sont conçus en vue de la démonstration, de l'enseignement, du 
calcul, et non en vue de l'observation. 

Tel est le cas du ro i des instruments astronomiques anciens, P astrolabe. 

Vastrolabe a pour fonction de représenter y par le moyen d'une double projection stéréo- 
graphique, le mouvement quotidien de la sphère céleste mobile par rapport à la sphère céleste 
fixe de référence : la première, figurée par le zodiaque et quelques étoiles, est représentée par 
! araignée , au décor traditionnellement prestigieux; la seconde t figurée par P équateur, les tro¬ 
piques 3 P horizon et les almucantarats et les azimuts de cet horizon , est représentée par le tympan, 
disque fixe sous P araignée. La graduation de F équateur est reportée sur le bord de P instrument, 
le limbe. 

Au dos de P instrument, un calendrier zodiacal permet de sélectionner y parmi les degrés 
du zodiaque > celui qui correspond au jour auquel on désire opérer. 

L astrolabe, malgré la présence purement théorique d'un système de visée (alidade à pin- 
nules et cercle de hauteur , sur le dos; armille de suspension), ré a jamais été un instrument 
d'observation. CP est un instrument d'astrologie (il est très utile; en particulier, pour établir 
la répartition des degrés du zodiaque parmi les douze maisons célestes à un moment quelconque) 
et un matériel pédagogique (il est parfait pour expliquer à P élève les effets du mouvement 
diurne sur la durée des heures inégales et sur la variation sur P horizon du lieu du lever du soleil). 
Ces deux fonctions expliquent -,sa considérable diffusion : des instruments astronomiques du 
moyen âge, l'astrolabe est le seul qui soit très largement représenté aujourd'hui dans les collec¬ 
tions publiques et privées . 

L'astrolabe a un proche parent, le « quadrant nouveau « ou « quadrant astrolabique «, 
dont on pourra lire P explication sous le n° 182. Autre instrument de calcul et de démonstration, 
Pêquatoire sera retrouvé ci-dessous au n° 1 8g. 

Les sphères ar miliaire s, ainsi nommées des anneaux, armillae en latin, dont elle sont 
composées, matérialisent au moyen de ces anneaux les divers cercles idéaux ayant pour centre le centre 
de la Terre , qui, dans le système traditionnel, servent dé armature à la sphère céleste (équateur, 
tropiques, cercles polaires, méridien, écliptique, Zodiaque). Aux temps modernes, elles sont 
souvent utilisées pour P explication des éclipses; la Terre, le Soleil et la Lune y sont alors repré¬ 
sentés par de petits globes; d'ingénieux engrenages permettent de faire mouvoir à la main ces 
trois astres selon les rapports de vitesse et de position qui sont les leurs dans les deux * Au 
XVIII e siècle, il en sera fabriqué d héliocentriques, sans que la conception générale de Vinstru¬ 
ment soit profondément modifiée . Les planétaires, au contraire, reconstitueront des systèmes 
solaires en miniature, où chaque planète parcourt son orbite — circulaire malgré Kepler. 

Quand une. sphère armillaire « évoluée » est mue par un mouvement d'horlogerie, comme 
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c'est le cas de celle de Cracovie, dite « globe d'or des Jagellons » (n° 174)1 ou encore de celle 
de Jérôme Martinet (n° igS) 3 on a affaire à une véritable horloge astronomique, plus fidèle 
sans doute à la forme qu'occupe dans F espace F ensemble des corps célestes, mais se prêtant à 
des indications moins complexes et moins détaillées que les horloges proprement dites, du genre 
de celle de Naylor (n° igg), 

Les calendriers astronomiques ont pour objet de renseigner sur l'état du ciel à un moment 
donné, soit qu'un mécanisme permette, en les réglant sur la date choisie, de former la figure 
correspondante (n m igg et 200), soit qu'une figure d'ensemble fournisse, par simple consulta¬ 
tion, les renseignements désirés (n° ig8), 

Les phénomènes célestes, qui règlent le temps sur la Terre, permettent par suite de te mesurer. 
Le cas le plus simple est celui du cadran solaire; Triais des instruments plus compliqués peuvent 
mettre F observateur au fait d'un plus grand nombre de phénomènes (n° 201), 

Restent les globes célestes, instruments purement statiques, qui représentent sur une sphère, 
comme vue de l'extérieur, la disposition des astres du ciel fixe. Les globes célestes simples ont 
existé depuis l'astronomie arabe du XI e siècle au moins; il en sera exécuté presque jusqu 1 à 
nos jours. 

Dans la présente exposition, on a fait un sort particulier aux instruments conservés au 
musée de F Université J âge lionne, qui , presque tous, s'y trouvaient au temps de Copernic, 

On a cru devoir aussi garder groupés ensemble les instruments de luxe exécutés à Prague, 
au temps de Vempereur Rodolphe II de Habsbourg, par Erasme HabermeL Chacun est analysé 
à sa place le plus clairement possible. 


LES INSTRUMENTS DANS LES IMAGES 


167, 

L* Astronome, le Clerc et le Computiste, Miniature extraite du Psautier de 
Saint Louis et de Blanche de Castille, i re moitié du XIII e siècle, — Bibliothèque de 
P Arsenal, 1186, 

L'Astronome, entre le Clerc (à gauche) et le Computiste (à droite), procède à une 
observation au moyen d'un astrolabe qu'il élève de la main gauche et dont P alidade, 
servant à la visée, se distingue nettement, alors que les rayons tracés sur le disque 
sont de pure fantaisie. Dans la main droite, il tient un objet en forme de bâton 
annelé, dans lequel il n'est pas interdit de reconnaître un tube (bien entendu sans 
lentilles) permettant d'observer une zone circulaire limitée du cieb Un dessin 
reproduit, d'après un manuscrit de Chartres aujourd’hui détruit, par Henri Michel 
dans Les instruments scientifiques (Rhode-Saint-Genève, 1966), p, 95, figure le savant 
du x e siècle, Gerbert (pape sous le nom de Silvestre II) en train d'observer avec un 
instrument de ce genre, 

À gauche, le Clerc symbolise le travail intellectuel en général, A droite, le 
Computiste, qui doit travailler en contact étroit avec l'Astronome, est le spécialiste 
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du Calendrier, chargé en premier Heu de déterminer la date de Pâques en fonction 
de celle de la pleine lune de Mars, 

Ce psautier se trouvait dans le trésor de la Sainte-Chapelle dès le xiv e siècle, 
et dès cette époque les inventaires le mentionnent comme étant celui de Saint Louis 
et de sa mère Blanche de Castille. 

168. 

Chants royaux sur la Conception, couronnés au puy de Rouen de 1519a 1528, — 
B.INL, Mas., français 1537* 

Au f° 52, une miniature représente un savant tenant un astrolabe; à ses pieds, une 
horloge. 

Ce très beau manuscrit contient des « chants royaux », poèmes à forme fixe 
proposés chaque année au « Puy » ou concours de poésie de Rouen. La Vierge Marie, 
ses vertus, son immaculée conception en étaient les sujets les plus traités. 


169. 

Astronomes observant une comète avec divers instruments. Bois d'impression, 
0,075 Xt&îOyo m, — Musée de P Université Jagellonne, n° Inv. 1871. 

Des astronomes observent P apparition d'une comète, l'un avec un astrolabe, P autre 
avec un cadran de hauteur et le troisième reporte la position observée sur la sphère 
armillairc. 

Publié sous forme d'une gravure frontispice dans Observations pratiques sur la 
comète de Pierre Slowacjusz en ïjjj* 


LES INSTRUMENTS DE U UNIVERSITÉ JAGELLONNE 


L’111strumentarium astronomique de Martin Bylica de Olkusz. — Toutes les pièces 
de /'mstrumentarîum : globe céleste, deux astrolabes et un torquetum (turquet) > appar¬ 
tenaient à Martin Bylica de Olkusz ( 1 433~ 1 493) 1 astronome polonais, élève de V Université 
de Cracovie et ami de Regiomontanus avec qui il a collaboré en Italie et ensuite en Hongrie 
comme astronome du roi Mathias Korwin* 

Bylica a légué par testament toute sa collection &* instruments à V Université J âge lionne. 
En 1494 Pinstrumentarium a été transporté au Collegtum Moins de Cracovie , à Vépoque 
ou Nicolas Copernic était élève de ! Université ( 1 qgi-1 qgg), 


170. 

Astrolabe arabe. Cor doue, 1054. Cuivre jaune, 0 0,20 m. — Musée de P Univer¬ 
sité Jageltorine, Inv. 35/V. 
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Cet instrument astronomique, le plus ancien qui se trouve en Pologne, porte au 
dos le calendrier zodiacal, gravé à la fois en arabe et en latin. Acheté en Italie par 
Martin Bylica ci complété par un tympan pour les latitudes de Padoue et de Buda, 
cet astrolabe lui a servi jusqu’à la construction de son propre astrolabe en i486. 

F. Karliriski, Rvs dziejôw obserwatorium astranomicznegû Uniwersytetu Krakowskiego, Krakéw, 
P.A.L . 1864. — L. Bîrkenmajer, Marc in Byltca z Olkussa oraz narzçdzia astronomiczne. Krakôw, 
P.A.U., 1892. — A. Zaj^czkowski, Astrolabium arabskie, Warszawa, 1954* Kwartalnik orienta- 
listyczny. N° 1. — E. Zinner, Deutsche und niederlandlsche astronomische Instrumente des n> 
18 Jahrh. — K. Estreicher, Collegium Maius. 


171, 

Astrolabe, par Hans Dûrn. Vienne, 1486. Laiton. 0 0,453 m * — Musée de 
P Université Jagellonne, Inv. 38/V. 

Instrument exécuté sous la direction de Martin Byiica de Olkusz. Muni de la date 
1486 et de la marque de propriété de Martin Bylica. C'est un des plus grands astro¬ 
labes connus. Noter la présence d’une boussole sous Parmille. 

Hans Dorn (env. 1430-1509), élève de Georg Pcurbach et de Johannes Regio- 
montanus, fut le créateur de l’école viennoise d’astronomie. Entre 1476 et 1490, 
il travaille pour le roi de Hongrie, Mathias Korwin, construisant Vinstrumentarium 
de Martin Bylica. 

La théorie de l’astrolabe étant inscrite aux programmes universitaires, la pré¬ 
sence de tels instruments dans les bibliothèques universitaires va de soi : on les y 
consultait en même temps que les textes du programme. Le registre des prêts de la 
bibliothèque de la Sorbonne, par exemple, mentionne leur communication au même 
titre que celle des livres. 

Copernic, au cours de ses années d’études à Cracovie, a sans doute manié 
celui-ci, non pas pour observer les astres, bien sûr, mais pour apprendre les rudi¬ 
ments de F astronomie traditionnelle. 

F. KarlirïsM, Rys dziejôw obserwatorium astronomicznego Univv. Krakow. — L. Birkenmajer, 
Marcin Bylica z Glkusza oraz narzçdzia astronomiczne. — T. Przypkowski, Probiemy konserwaeji 
przyrz^dôw naukowych uzywanych przez M. Kopernika oraz innych astronomicznych w Polscc. 
Ochrona Zabytkôw. Nr. 1. 1953. — T. Przypkowski, Zabytkowe kompasy magne tycz ne na instru- 
mentarium M. Bylîcy z Olkusza z 1. 1480-87. — K. Estreîclier, Collegium Maius. — F. Zinncr, 
Deutsche und niederlàndische astronomische Instrumente, des 1 1 -18 Jahrh. 


172. 

Globe céleste, par Hans Dorn, Vienne, 1480. Laiton et bronze gravé 0,39g 
X H. 1,36 m, — Musée de F Université Jagellonne, Inv. 60/V. 

Ce globe fut construit sous la direction de Martin Bylica de Olkusz, dont il porte 
le nom avec la date 1480. Le cercle méridien est surmonté d’un astrolabe et le cercle 
de l’horizon porte deux cadrans solaires. 
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185. - La sphère ai mi Maire de Cambridge. 
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F, Karlihski, Rys dziejôw obserwatorium astronomkznego Uniwersytêtu Krakowskiego. L. Bir- 
kenmajer, Marcio Bylica z Olkusza oraz instrumenty astronomiczne. — T, Przypkowski, Zabytkowc 
kompasy magnetycznc na imtrumentarium astronomicznym Marcina Bylicy z Olkusza z îat 1480- 
1487. — E.L. Stevenson, Terrestriaî and cçlestial globes, their history and construction. New 
Haven, 1920 — T, Przypkowski, Globus Bylicy i pierwsze nowoezesne mapy nieba. Kwartalnik 
historii nauki i techniki 1961 r. Z. VL Nr. 4. — Z. Ameisenowa, Globus Marcina Bylicy z Olkusza 
i mapy nieba na wschodzîe i zachodzie. YVtd, P.A.N., 1959 r. — £. Zinner, Deutsche und 
niçrderlândisçhe astronomisçhe Instrumente des ir-ifî Jahrh. — M. Zakrzcwska, Catalogue of 
globes in the Jagellonian University Muséum. Cracow, 1965. 


173 * 

Turçhjet, par Hans Dorn, Vienne, 1487, Laiton. H. 0,71 m, — Musée de FUni- 
versité Jagellonne, Inv. 36/V, 

Instrument exécuté à Vienne sous la direction de Martin Bylica. Inventé à la fin 
du xin e siècle par Francon de Pologne ou par Bernard de V erdun, le turque! (souvent 
appelé torquetum) est une schématisation des grands plans de référence de la sphère 
céleste : plans de P horizon, de F équateur, de Féclip tique, du méridien, enfin du 
plan vertical passant pas Fastre observé. Malgré son système de visée, le turque! 
n’est pas un instrument d’observation, En théorie, il se recommande pour les pro¬ 
blèmes de changement de coordonnées, puisqu'il permet de lire simultanément 
la position d'un astre par référence au plan de l'horizon, à celui de F équateur 
ou à celui de F écliptique. En fait, il est, comme F astrolabe, un instrument péda¬ 
gogique, 

On ne conserve que deux turquets antérieurs au xvi e siècle : celui de Martin 
Bylica et un instrument qui a appartenu à Nicolas de Cues et qu’il a légué à F hôpital 
de sa ville natale. Ce sont des instruments très simples, très dépouillés, qui 
contrastent avec la dizaine de turquets du xvi e siècle encore conservés. 

T. Frzypkowski, Astronomia w Kaliszu. Poznan, i960 r, « Osiemnaicie wiekow Kalisza ». — 
K. Estreicher, Collegium malus. — E. Zinner, Deutsche und niederlàndische astronomisehe Instru¬ 
mente des il-r8 Jahrh. — F. Maddison, Hugo Heît and the Rojas astrolabe projection. Coimbra, 
1966. 


I?4 ‘ 

Globe terrestre dit «Globe d’or des Jagellons >k Vers 1510. Cuivre doré. 
0 Globe 0,073 0 total 0,12 m. -—■ Musée de F Université Jagellonne, Inv. 61 V. 

Globe terrestre au centre d’une sphère armillaire. L'intérieur de la sphère comporte 
un mécanisme d’horlogerie qui déplace une aiguille, L’horîogc permet de lire 
l’heure, le jour, le mois et la position du soleil dans le zodiaque. Sur l'hémisphère 
méridional se trouve gravé un long continent portant F inscription « America noviter 
reperta ». Ge globe est Fun des plus anciens globes connus indiquant l’existence 
de l'Amérique. Depuis le xvi e siècle, il fait partie des collections de F Université 
Jagellonne, dont il est une des pièces les plus précieuses. 
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T. Estreicher* Globus Biblioteki Jagidlorïskiej z pocz , XVI w. Fvrakûw. Wyd. A.U. 1900. Ed. Ste¬ 
venson, Terrestrial and cdesriaî globes, their history and construction. XL Zakrzewska, Catalogue 
of globes in the Jagdlonian Uni ver si t y Muséum. — E. Zirmer, Deutsche und niederfandische 
astronomiscbe Instrumente des 11-18 Jahrh. — H. von Bertele, Globes and sphères, Swiss watch 
and jewelry journal, Lausanne. — K. Estreicher, Historia Biblioteki JagieMoriskiej. pod redak.I. 
Zarebskiego, Krakôw, 1966. 


ASTROLABES 


* 75 - 

Astronome faisant une démonstration avec un astrolabe. Miniature extraite 
de Imago mundu Ms, XIV e s*, f° 30 v°. — B.X., ms, français 574. 

L’astronome fait une démonstration à un groupe d’étudiants, au moyen d’un astro¬ 
labe de grande dimension sur lequel on distingue deux tiges en forme de compas 
qui n'existent pas dans les astrolabes et qui sont dues à une interprétation fantaisiste 
de l’artiste, 

176* 

Astrolabe signé « 1462 Urbinï K, », — Musée de Moulins, 

Cet astrolabe n’avait encore jamais été étudié. 

Avant le xvi e siècle, les astrolabes occidentaux datés et signés, tel celui-ci, 
sont très rares. On y observera le dessin très réussi de l'araignée, qui compte vingt- 
deux étoiles des dessins analogues, constitués par une série d’arcs de cercle en festons, 
se rencontrent sur un astrolabe de la collection Greppin, à Bruxelles, et sur l'astro¬ 
labe n° 1 107 du Musco di storia délia scienza, à Florence), 

Le tympan, pour la latitude de 37°, comporte, à côté des lignes des heures 
inégales (numérotées en chiffres arabes sur la moitié seulement de la sphère de 
référence), les lignes des maisons célestes, numérotées en chiffres romains de I à 
XII sur toute la surface du tympan. 

Au dos, les tracés habituels de la graduation de hauteur, du calendrier zodiacal, 
du carré des ombres et des lignes des heures inégales sont complétées par une 
graduation en 28 qui rappelle la division du zodiaque en autant de maisons lunaires. 
Manquent Far mille et une des pinnules. 


1 77 * 

Astrolabe, par Georg Hartmann, Nuremberg, 1532. — Musée de Ciuny. 

Georg Hartmann, à Nuremberg, dans la première moitié du xvi e s,, a construit, 
outre divers instruments astronomiques (cadrans, sphères armillaires), plusieurs 
astrolabes, d une belle facture. Cette production, généralement datée et signée, 
reste très traditionnelle : elle reproduit celle d’un atelier anonyme, probablement 
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aussi de Nuremberg, qui a sortie vers la fin du xv e s, (on conserve à Strasbourg un 
astrolabe daté de 1481) plusieurs astrolabes qui ne diffèrent de ceux de Hartmann 
que par remploi des caractères gothiques. 

Astrolabe signé « Aegidius Quinnu et ». Anvers, 1554. 0 0,115 m. — Musée 
de Cluny, CL 9349. 


* 79 * 

Astrolabe, par Gauthier Arsenilts, Louvain, 1565. Cuivre. 0 0,35 m., H. 0,44 in. 
Chambéry, Musées d'art et d'histoire. 

Les astrolabes des Arsenius (Gauthier, Regnier, Ferdinand) sont parmi les plus 
beaux instruments de l'espèce qui aient été construits. Leur facture est tout à fait 
caractéristique de la production d'un atelier parfaitement maître de sa technique. 

Ce sont toujours des instruments de grande taille, dont F araignée, d'un dessin 
très harmonieux, a souvent plus de cinquante étoiles. Un autre caractère constant 
de cette production est d’affecter le dos de l'instrument à un tracé de la saphea 
(le carré des ombres et le calendrier zodiacal sont alors renvoyés soit sur les limbes 
des deux faces, soit sur le cercle du zodiaque de l'araignée). La saphea est une 
projection stéréographique, comme l'astrolabe, dont le plan et l'axe de projection 
sont perpendiculaires à ceux qui donnent naissance à P astrolabe ; ses propriétés, 
connues des le xm e s. mais particulièrement appréciées à la fin du xvi e s., restent 
du domaine théorique ; la saphea est un instrument de démonstration et d'enseigne¬ 
ment, non d'observation. 

Les Arsenius ont donné à l'araignée de leurs astrolabes un dessin si élégant 
qu'il fut copié ou repris par nombre de constructeurs de la deuxième moitié du 
xvi e siècle : Michel Gumniet, Tobias Volckmer, Adrien Zeelst, Ghristoph Schissler, 
Adrien Descrollières, etc. 

Van Ortroy, Gemma Frisius. E, Poulie, Un instrument astronomique dans F occident latin, la saphea, 
dans A Giuseppe Ermini, Spotète, 1970, pp. 491-510, 


180. 

Astrolabe, par Gauthier Arsène. Louvain, 1561. Cuivre gravé et doré. 0,345 m * 
— Musée de Cluny. 

Sur les Arsenius, dynastie d'astrolabistes, voir le n° précédent. 

181- 

Astrolabe. xvi e siècle. Laiton. 0 0,135 m. — Angers, Musée d'antiquités. 


Non mentionné dans l'inventaire Godard-Fan 1 trier (cf. n° 203). 
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i8s* 

Quadrant nouveau ou Astrolabe-Quadrant, avec son étui, xiv*- s. — Rouen, 
Musée des antiquités. 

Le « quadrant nouveau », ou astrolabe-quadrant, ou quadrant astrolabique, est 
la réduction des tracés de l’astrolabe à Lun de ses quarts, obtenue par double 
rabattement selon le diamètre de symétrie et selon le diamètre qui lui est perpendi¬ 
culaire. Ses utilisations sont les mêmes que celles de F astrolabe, mais le maniement 
est un peu plus délicat par suite de la suppression de F araignée. 

Imaginé à la fin du xin e siècle par Profeit Tibbon, le quadrant nouveau est 
resté un instrument plus théorique qu'utilisé : on n’en conserve que quelques très 
rares exemplaires. 

Comme F astrolabe, dont il n’est au reste qu’une variante, le quadrant nouveau 
est un objet d’enseignement; ce peut être un instrument de calcul, fort mal commode 
d’ailleurs ; ce n’a jamais été un instrument d’observation, et encore moins de marine 
comme on Fa prétendu à tort. 

A. Anthiaumc, I/astrolabc dit de Béthencouri et la science nautique des Normands au moyen âge, 
Bulletin de géographie historique et descriptive, n° 3, 1909, 


183. 

Équatoire de Gxllkzoon. Début du xvi° s. Reliure à inscrustations, particulière¬ 
ment riche, au chiffre d’Henri II. — B.N., ms. latin 7276 Iî. 

L’équatoire est un instrument qui sert à déterminer manuellement les positions 
planétaires. La plupart sont fondés sur une reproduction plus ou moins stricte de 
la décomposition géométrique du mouvement des planètes selon le schéma conçu 
par Ptolémée. C’est le cas de celui-ci. 

Le groupement en forme de livre de six plaques instrumentales n’est pas la 
seule forme que puisse affecter un équatoire. Le présent équatoire reproduit à 
chaque page la décomposition géométrique du mouvement de deux planètes; 
Fauteur a eu Fidée ingénieuse de remplacer les graduations en degrés par des 
graduations en dates; la rotation des centres du déférent et de l’épicycle est remplacée 
par celle du centre de la Ferre autour du centre du déférent et par celle de la 
graduation du déférent autour de son centre. 


SPHÈRES ARMILLAIRES ET PLANÉTAIRES 


184. 

Utilisation de la sphère armillaire, miniature extraite du « Livre des propriétés 





des choses» de Barthélemy l'Anglais. Milieu du xiv e siècle. — B.N., Ms., français 
216, foL 151* 

Voir ci-dessus n° 15. 

Le maître, assis, en toge rouge, tient la sphère par le manche et en explique les 
cercles à un jeune clerc qui semble prendre des notes sur une tablette* 

185. 

Sphère armillaire. Vers 1450. Laiton, 0,085 X H. 0,16 m. — Cambridge, Muséum 
of the history of science. 

Instrument pédagogique très sommaire, presque identique à la planche illustrant 
l'édition imprimée de la Spkaera Mundi de de Sacro Bosco (voir ci-dessus n° 17). 
Le pied de bois est de facture plus récente. Au temps où elles étaient utilisées, ces 
sphères n’en comportaient pas : pour les démonstrations, le professeur les tenait à 
la main par un manche (voir n° 184) . 


186. 

Usage de la sphère armillaire et quadrant. Bois d’impression, xvi e siècle. — 
Musée de l’Université Jagellonne, Inv. 1870 et 1864. 

Planche de Introductio in Ptoiemei Cosrnographiam.,. de Jean de Stobnica, 1519* 


187. 

Joannis Pauli Gallucci,*.* de fabrica et usu iiemisphaerii uranici tract atus... 
mine primum in iueem editum. Venise, 1596, — B.N., Impr., V. 1712 (1). 

Belles figures sur bois. P. 9 : sphère armillaire complète. 


188. 

Sphère armillaire montrant le système de Ptolémée. Vers 1725. Laiton, 
c 0,35 m; pied en bois noir; H. tôt. 0,58 m. — B.N., Cartes et plans, Ge.A, 284, 

189. 

Sphère armillaire montrant le système de Copernic. Vers 1725. Laiton. 
£ 0,55 m '> P^d en bois noir; H. tôt. 0,73 m. — B.N., Cartes et plans, Ge.A. 282. 

190. 

Planétaire* Bois et carton. H* 0,420 in; 0 0,340 ni* xvm e siècle. — Auch, Biblio¬ 
thèque municipale* 
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Ce planétaire, d'un modelé fréquent dans la seconde moitié du xvm e siècle, faisait 
partie des collections de l’abbé Daignan de Sendat, vicaire général du diocèse 
d'Auch, qui le donna, avec toute sa bibliothèque, à la ville vers 1760. 

191, 

Planétaire, par Adams. Londres, 1775, Laiton, 0 0,78x0,64 m. — Genève, 
Musée d'histoire des sciences. 

Planétaire de démonstration, montrant les mouvements de la terre, de la lune et 
des planètes intérieures. Il fut construit par Adams pour Sir Richard Neville et 
donné par celui-ci à P « Académie » de Genève (la future Université), en remer¬ 
ciement de la « citoyenneté d'honneur » qui lui avait été décernée. 

Remarquer les terres et lunes postiches, destinées à des démonstrations et 
explications supplémentaires; la rotation de la planète Vénus dans le plan de son 
orbite est, aujourd’hui, au moins douteuse. 

L’appareil ne comporte pas de mouvement d’horlogerie; les mouvements des 
planètes sont obtenus par la manœuvre d'une manivelle, 

rgs. 

Les sphères et globes de verre. Par Barbay. 0,235x0,455 m. Gravure au burin. 
1817. — B.N., Cartes et plans, Gc.D, 12714, 

Figures des instruments « expliqués dans le traité de cosmographie par Barbay 
Géomètre.,.». Planche 3 du tableau 1 : «sphère de Ptolémce » et «sphère de 
Copernic », Ces ingénieux appareils utilisent la transparence du verre pour rendre 
aisément visibles des pièces nombreuses et complexes. 


HORLOGES ASTRONOMIQUES ET «SPHÈRES MOUVANTES » 


1 93 * 

Horloge astronomique de table, par Isaac Habrecht. Vers 1550. — Musée de 
Cluny. 

Horloge à fusée dont un des cadrans est astronomique : U indique l’âge de la 
lune et, par l'occultation d’un disque représentant l’astre et qui tourne en même 
temps que F aiguille, les phases de la lune. Sur la face arrière, F un des cadrans est 
un cadran de sonnerie, l’autre indique le jour de la semaine. 

194, 

Globe céleste de Dasypodius. 1574. —- Strasbourg, Musée des beaux-arts. 
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À rhorloge astronomique conçue en 1547 par Chrétien Hcrlin et Michel Herr pour 
la cathédrale de Strasbourg, Dasypodius (Conrad Hasenfratz) adjoignit, en 1574? 
un globe céleste mû par le mécanisme de F horloge. La démultiplication réalisée 
par le mécanisme situé à l'extrémité inférieure de F axe est telle que le globe fait un 
tour en un jour sidéral, soit un tour de plus que le soleil dans F année; autour du 
globe tournent deux arcs de cercle : Fun tourne comme le soleil en un jour solaire 
moyen (soit trois cent soixante-cinq tours un quart dans Tannée), F autre comme la 
lune en o,t)6 tour par vingt-quatre heures (soit un tour de moins que le soleil en un 
mois lunaire de vingt-neuf jours et demi). 

Les mille vingt-deux étoiles du catalogue traditionnel ont été inscrites par 
Dasypodius, et les constellations ont été ensuite peintes par Tobias Stimmer; elles 
sont dessinées, scion F usage constant au moyen âge, comme si elles étaient vues 
de F extérieur de la voûte céleste. 

De documents trouvés à F intérieur du globe, il semble résulter que Dasypodius 
a réutilisé un globe prévu par Hans Erstein et Heinrich Zell, en 1549, pour être un 
globe géographique, en le rechargeant de papier et de colle de pâte. 


V. Bever, H, Bach, E. Muller, Le globe céleste de Dasypodius, dans Bulletin de la Société des amis 
de la cathédrale de Strasbourg, 3 e série, n° 7, i960, pp, 103-139. 


195 * 

Horloge astronomique, par J. Naylor. Première moitié du xvn e s, —- Musée 
de Cluny. 

Horloge, signée : « J OS* J\aylor, ne aï Yampiwkh in Cheshire », 

Toutes les informations fournies par F horloge de Naylor sont groupées sur une 
seule face : outre F heure, on y trouve des indications astronomiques et de compuL 
Ces dernières sont réparties sur le cadran principal et sur les trois petits cadrans 
des écoinçons, qui indiquent le nombre d'or, la date de Pâques et le numéro d’ordre 
de Tannée dans le cycle solaire de vingt-luiit ans. Les concordances entre le nombre 
d'or et les ép actes, d’une part, entre le cycle solaire et les lettres dominicales, d’autre 
part, sont données à la fois dans le calendrier julien et dans le calendrier grégorien. 
Sur le cadran principal, un anneau externe fait défiler les jours de Tannée, avec les 
fetes des saints, devant un index fixe, tandis que, de l'autre côté de F anneau, un 
index qu'on peut déplacer selon la date de Pâques défile devant le calendrier des 
fêtes mobiles inscrit sur la partie fixe du cadran. 

Le cadran principal est analogue à un astrolabe ; il offre une projection géogra¬ 
phique fixe du type stéréographique et T horizon, derrière lequel tournent selon le 
rythme quotidien un disque étoilé (la voûte céleste) et une aiguille symbolisant le 
soleil, qui s'enfonce plus ou moins selon la saison. 

Une telle représentation du mouvement diurne et de la variation de la durée 
du jour s'inscrit dans la tradition des horloges publiques médiévales, dont le rôle 
était d'expliquer au commun le mécanisme des phénomènes célestes les plus familiers, 
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J 96. 

Sphère armillaire selon le système de Ptolomée, mue par un mouvement 
d’horlogerie, destinée à expliquer le mécanisme des éclipses, par Jérôme Martinot, 
début du xvm e siècle, i sphère. 0 0,57 m, montée sur un trépied en bois sculpté 
et doré, H. tôt. 1,52 m. — B.N., Cartes et plans, Ge.A. 355. 

Un petit globe terrestre en laiton occupe le centre de quatre grandes sphères concen¬ 
triques. Trois sont mobiles : celles de la Lune, du Soleil et du Zodiaque; elles sont 
actionnées par un mouvement d’horlogerie monté au sommet de P appareil- 

Jerome Martinot appartient à une famille d’horlogers parisiens dont plusieurs 
membres ont laissé un nom. Gilbert Martinot est déjà porté sur les comptes de la 
maison du roi en 1372; Henri, le plus fameux, est aussi le dernier (1646-1745). 
Un Martinot présenta en 1677 une « merveilleuse horloge » à Louis XIV, comme 
en témoigne le Mercure galant de novembre de cette annéc-là (p. 164-171), Un 
autre, liaithazar, «horloger de la defuncte mère du Roi» (Anne d’Autriche), a 
exécuté deux globes, un terrestre et un céleste, qui furent offerts aux ambassadeurs 
du roi de Siam [Mercure galant, avril 1687, p. 192 et s.), Jean, « or logeur et valet 
de chambre du roi », mort aux galeries du Louvre le i er novembre 1669, eut pour 
remplaçant son neveu, fils de son frère Gilles. Jérôme, l'auteur de la présente sphère 
armillaire, était fils de Jean et fut, par réciprocité, reçu en survivance de son oncle 
Gilles, le 8 septembre 1691. 


i97* 

Sphère mouvante selon l’hypothèse de Copernic, par J. Pigeon et G. Le Roy. 
1711. 11 , 0,260 X L. 0,165 m. Gravure au burin. — B.N., Cartes et plans, Ge.F. 
carte 5253. 

Les sphères armillaires figurant le système de Copernic sont assez rares et il ne 
semble pas qu’il en ait existé avant le xvm e siècle. (Voir le n° 189.) La gravure de 
cclle-ci est de J. B. Scotin le Jeune. Cet appareil, dont les divers cercles sont mus 
par un mouvement d’horlogerie de manière à indiquer schématiquement les posi¬ 
tions que les planètes prennent à chaque moment dans le système solaire, est donc 
une véritable horloge astronomique. Noter le cadran horaire qui le surmonte. 


CALENDRIERS 


ASTRONOMIQUES 


198, 

Calendrier astronomique sur table, par Andréas Pleninger. Ratisbonne, 1603. 
Stuc imprimé au moyen d’une planche métallique gravée en creux. 1,35 X 1,35 m, — 
B.N., Cartes et plans, Ge.A. 3ro. 
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Autour d'un carré astrologique sont disposés en cercles concentriques les signes du 
Zodiaque, les mois, leurs quantièmes, les noms des saints correspondants, les lettres 
dominicales, les jours de la Lune, etc. 


199 - 

Cai knurier astronomique, par Isaac nu Jacques Thuret. Paris, début xvm e siècle. 
Bronze ciselé et doré, laiton, bois. IL 0,970 m. — B.X., Cartes et plans, Ge.A. 280. 


Cet appareil permet, en le réglant sur une de ses faces selon la date choisie, de lire 
sur Pautre Pétat du ciel, grâce à un mécanisme logé à Pintérieur de la boîte octo¬ 
gonale. 

La décoration indique sans doute possible que ce calendrier fut exécuté pour 
le « Grand Dauphin », fils de Louis XI\ , mort en 1711. Isaac Thuret avait obtenu un 
logement sous les galeries du Louvre, faveur, comme on sait, réservée aux meilleurs 
artistes et artisans du royaume. Son inventaire après décès fut établi le 14 avril 
1706, Le logement passa à son fils Jacques, qui avait épousé une fille de Jean Berain, 
fameux ornemaniste et dessinateur du roi. Ce Jacques Phuret connut une grande 
renommée; de nombreuses horloges exécutées par lui figurent dans des collections 
publiques ou privées. Il mourut en 1738. 


200. 

Calendrier Lunaire, par Isaac ou Jacques Thuret. Paris, début xvm e siècle. 
Bronze ciselé et doré, laiton, bois. H. 1,040 m. — B.X., Cartes et plans, Ge.A. 281. 

Appareil dont le mécanisme est semblable au précédent, avec lequel il fait la paire, 
mais indiquant, au lieu de f état du ciel. Page de la Lune. 


CADRANS SOLAIRES 


201, 

Nécessaire astronomique de poche. Augsbourg, Christophe Schissler, 1562. 
Laiton doré. 0 0,055 Iru — Musée de P Observatoire, LA. 16-1, 


Appareil formé de quatre pièces circulaires assemblées formant boîte, signé « Ghris- 
tophorus Schissler faciebat Augustae Yindelicorum anno 1562 ». 

Les artisans d ? Augsbourg s’étaient spécialisés dans la production de petits 
cadrans portatifs en argent, en laiton ou en ivoire. On en conserve plusieurs de 
Chr. Schissler P aîné. Celui-ci s’ouvre comme un livre constitué de deux plats et 
de deux feuillets. 

Le premier plat comporte, sur la face externe, un cadran astrolabique sommaire 
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(heures égales, heures inégales dites planétaires, araignée réduite au seul zodiaque) 
et, sur la face externe* un cadran indiquant* en fonction de son âge, les phases de 
la lune et son aspect astrologique avec ie soleil. Le premier feuillet est un anneau 
astronomique : c’est une variété de cadran équatorial, dans laquelle le gnomon est 
remplacé par le rayon lumineux lui-même passant à travers un petit trou de Panneau 
de P équateur. Le deuxième feuillet est une boussole. Enfin, le deuxième plat com¬ 
porte, sur la lace interne, un tympan astrolabique des horizons et* sur la face externe, 
un cadran à heures de Nuremberg (heures comptées depuis le lever du soleil et 
jusqu’à son coucher : un tel cadran permet de déterminer* pour toutes les dates de 
P année* la durée du jour et l’heure des lever et coucher du soleil). 

Le revers du fond de l’habitacle de P aigu il le aimantée de la boussole est décoré 
de la gravure d’un astronome tenant une sphère armillaire. 

Zinncr, p, 508; non recensé dans M, Bobingcr, Christoph Sthisslcr der Altère und der filngere, 
Augsbourg et Bâle, s.d. Schwàbische Geschichiqucllen und Forschungen, 5 ; signalé dans M. Bobin¬ 
ger, Alt-Augsburgcr Kompassmacher, Augsbourg* 1966 Abhandlungen zur Geschichte der Stadt 
Augsburg, Schriftenreihe des Stadtarchivs Augsburg, 16b p, 306, 


202 , 

Cadran solaire horizontal. Nuremberg, W. Jamnitzer, 1578, Laiton doré, 
0 0,517 m. — Musée de l’Observatoire, LA. 16-5. 

Signé ; Dur ch Wentzel Jamnitzer Goldsckmiît zu Nurnberg verfertiget MDLXXVIIL 

Trois cadrans solaires pour les latitudes 49 0 * go°* 51°, et diverses indications 
astronomiques. Gravure ornementale : personnages* scènes bibliques* instruments 
astronomiques, signes du Zodiaque. Trou circulaire pour une boussole qui manque. 
Instrument incomplet. 


203. 

Cadran solaire polyédrique. 1672, Pierre calcaire. H. 0*71 xL 0,31 xP. 0,41 m. 
— Bordeaux, Musée d’Aquitaine. 

On trouve en Europe occidentale d’assez nombreux cadrans polyédriques, datant 
du xvi e et surtout des xvii e et xvm e siècles. Ils sont généralement l’œuvre de moines* 
versés dans la gnomonique. Leurs auteurs cherchaient à faire courir le plus grand 
nombre possible d’ombres solaires sur des surfaces, plates ou incurvées, diversement 
orientées. Ils ont ainsi créé de véritables monuments cPimagination et de fantaisie 
sur lesquels, selon la saison de P année ou la période de la journée, l’heure solaire 
locale peut être lue simultanément sur plusieurs cadrans. S’il ne faut pas demander 
à ces monuments une exactitude rigoureuse, on ne peut que reconnaître l’élément 
décoratif qu’ils apportaient aux parcs des couvents et des châteaux. 

Le monument de Bordeaux comporte 26 cadrans. Il provient de l’abbaye 
Sainte-Croix de Bordeaux et fut exécuté dans la ville ou sa région. 



GLOBES CÉLESTES 



204* 

Globe céleste, 1502. Bronze doré. 0 0,70 m, H. i,6o m. — Musée de Cluny. 

Nous voyons ici le plus grand globe de ceux dont on connaît F existence avant 1550. 
Ges dimensions exceptionnelles, jointes à la qualité de la gravure et à F exactitude 
de P appareil scientifique, en font un objet d une fabrication difficile et apparemment 
destine à un grand personnage, peut-être le pape Alexandre VI Borgia (1492-1503) 
ou un de ses cardinaux. Aucune indication, autre que la date, ne permet d'en 
préciser Fauteur, le lieu de fabrication ou la destination. Les images des 48 constel¬ 
lations sont entaillées d’un burin précis, sans rature et avec la plus grande élégance. 


M. Destombes, Un globe céleste de l'année 1502, dans Actes du XI e Congrès international d'histoire 
des sciences, Varsovie, 1963, III, pp. 73-81. 


205, 

Globe céleste. xvr e siècle. Cuivre argenté. 0,25 m. — Angers, Musée d’anti¬ 
quités, Inv. 295. 

Ce globe, mentionné au n° 1860 de 1 Inventaire du Musée d 7 antiquités d'Angers par 
Victor Godard-Faultrier 2 e éd., p. 3041, est signalé comme « du plus haut intérêt, 
avec signes gravés ». Il provient « du cabinet de feu M. Renou ». 


206. 

Globe céleste, xvi e siècle. Laiton, .0 0,010 m. — Musée d'Angers. 


Ce globe n'est pas décrit dans les deux éditions de F Inventaire de Godard-Faultner 
(cf. numéro précédent). Comme lui, il paraît n’avoir été étudié par aucun spécialiste. 


LES INSTRUMENTS DE LUXE D'ÉRASME H AB ER M EL 


207, 

Cercle entier. Prague, Erasme Habermel, fin xvi e siècle. Cuivre doré. ; 0,268, 
H. 0,265 — Musée de P Observatoire, LÀ. 1:6-16, 

Sur fût vertical à rotule reposant sur un trépied ouvragé (aigles en bronze doré. 
Signé : Prague fecit E , HabermeL Le plateau circulaire porte deux pinnules fixes. 
Fleuron et écu armorié. Indication des longueurs du pied pour Prague, Nuremberg, 
Vienne et Rome, 
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208. 

Cercle du cadran équatorial. Prague, Erasme Habermel, fin xvi e siècle. Cuivre 
doré. 0 o ? i Q5 X H. 0,27 nu —- Musée de P Observatoire, LA. 16-14. 

Ce cercle équatorial est monté sur un demi-cercle vertical orientable de même 
diamètre, tenu par un fût monté sur un socle ouvragé à quatre pieds» Entre les 
pieds, il y a une boussole; rose des vents en italien. Sous la boussole, un cercle 
horaire gradué. Très soigné, comme tous les instruments d’observation d’Habermei, 
celui-ci résulte des memes principes que ceux des nombreux petits cadrans portatifs 
dont les artisans cPAugsbourg s'étaient fait une spécialité : le demi-cercle étant mis 
en place dans le plan du méridien à P aide de la boussole, et le cercle entier plus 
ou moins incliné selon la latitude du lieu, la visée du soleil par P alidade indique 
P heure égale. Au centre du cercle entier, le carré des ombres, semblable à celui de 
P astrolabe, fournit la tangente ou la cotangente de Parc horaire. 

H. Michel, n° 70; Zinner, p. 341, 

209. 

Quart de cercle ou quadrant azimutal, (Prague), Erasme Habermel, fin 
xvi e siècle. Cuivre doré. — Musée de P Observatoire, I.A. 16-17. 

Conforme dans son principe à un instrument décrit par plusieurs auteurs du moyen 
âge (notamment par Jean de Lignières dans ses canons du premier mobile) et 
encore par Tycho Brahé (Astronomiae mstauratae mechanica, n° 3), le quadrant 
azimutal sert à mesurer, sur le cercle entier horizontal, l'angle que fait Le plan vertical 
passant par P astre observé avec le plan du méridien; accessoirement, P alidade 
indique également, sur le quart de cercle, la hauteur de P astre observé* 

Le quart de cercle (rayon : 163 mm) à deux viseurs, est placé sur le diamètre 
d'un cercle entier (diamètre : 163 mm) portant une rose des vents gravée. Au 
centre, emplacement d’une boussole qui manque. Signé sur le pourtour : Erasmus 
Habermel. 

210 . 

Théodolite. (Prague), fin xvr° siècle. Cuivre doré, 0 0,216 m. — Musée de l'Obser¬ 
vatoire, LA. 16,24. 

Un demi-cercle vertical est supporté par une tige qui s’attache sur la circonférence 
d’un cercle azimutal muni au centre d une boussole. Dans le carré géométrique 
inscrit dans le demi-cercle un paysage est gravé : deux hommes observant à l’astro¬ 
labe. Décoration typique de la gravure d 3 Habermel. 
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charlatan. 


par Gérard Thomas. 


228, - Le 
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UN IN ST R U MENT D" OBSER VA TI ON 


21 ï. 

Quart de cercle astronomique. Fer. xvni e s. H. 0,27 x 0 0,38 ni. — Musée 
de l J l niversité j agellonne, Inv. 39/V. 

Alidades mobiles et pinnules percées le long d’un des côtés. (Non exposé.) 


UN FABRICANT D ’INSTRUMENTS CONTEMPORAIN 

DE COPERNIC 


212. 

Nicolas Kratzer, d'après Holbein. Huile sur toile. xvn e s. H. 0,84 x L. 0,69 m* — 
Musée national du château de Versailles et des Trianons. 

Nicolas Kratzer (1487-vers 1550) naquit à Munich et étudia aux universités de 
Vienne et de Cologne. Il fut appelé à enseigner, en 1517, au Corpus Ghristi Collège, 
à Oxford, et resta depuis lors au service du roi d’Angleterre Henri VIII, dont il 
était le fabricant de montres. Il donna des leçons sur les divers instruments astro¬ 
nomiques et en fabriqua lui-même - notamment des cadrans solaires, d’après 
un modèle viennois. Peu à peu, il se libéra de Finfluencc allemande et inventa des 
types d’instruments plus originaux (cadrans à plusieurs pans). 

Son portrait peint à Anvers par Albert Durer en 1520 est perdu. Hans Holbein 
le jeune Fa représenté en 1528 dans son atelier, entouré de ses instruments mathé¬ 
matiques; ce panneau se trouve au Musée du Louvre et le tableau exposé ici en est 
une copie. 
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ASTROLOGIE 


U astrologie, méthode de prévision fondée sur la position des astres à un moment donnée est par 
là meme inséparable de Vastronomie. On peut même dire qu'elle en a été, avec la nécessité 
d 9 établir et de tenir à jour le calendrier liturgique (comput ), Vaiguillon le plus efficace jusqu 9 à 
la Renaissance. 

On a déjà rencontré , ci-dessus, dans ta section concernant le moyen âge, des documents 
aussi intéressants pour P astrologie que pour V astronomie. En voici quelques autres, peut-être 
un peu plus nettement spécialisés. 


213. 

Carte céleste de l’hémisphère septentrional* Bois d’impression 0,245 x o?26o m 
— Musée de I’Université Jagellônne, n° inv* 1871, 

Publiée dans : Jan Kochanowski, Pkaenomena ou tableau des signes célestes, 1585-1586. 


214. 

Les signes du zodiaque. La Balance manque,) 11 bois d'impression, 0,070X0,058 m, 
— Musée de ï Université Jagellônne, n oa 1895 à 1907* 


215, 

« Thema nascentis Mundi », Carré astrologique* Bois d’impression 0,083 X 0,076 m, 
— Musée de l'Université Jagellônne, n° inv* 1858, 

Publié, ainsi que tous les autres bois d'impression exposés, par J, Muczkowski, 
Recueil d r estampes xylographiques du XVR et du XVII e siècle (Gracovie, 1849), n° 1858. 

Un carré astrologique est une carte schématisée, selon une présentation-type, 
du ciel à un moment donné; elle indique en particulier la répartition des planètes 
parmi les douze maisons célestes. L'établissement d’un carré astrologique est une 
opération mathématique parfaitement objective; c’est le préalable nécessaire à 
l’interprétation et à la discussion d'un horoscope, qui est un jugement astrologique 
subjectif. On n’a pas établi seulement des carrés astrologiques pour la naissance 
d’individus, mais aussi pour toutes sortes d’événements historiques, soit de la vie 
d’un individu, soit de celle d'une institiuion création d'une ville ou naissance 
d’un royaume). 
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2l6. 

« Thema natautigum Regnï Polonial ». Bois d’impression 0,082 x 0,085 
Musée de Y Université Jagellonne, n° inv. 1857, 


m, — 


217* 

« Thema natalitius magni ducat us Moscovmci ». Bois d’impression, 0,083 
X 0,085 m “ — Musée de l’Université Jagellonne, n° inv. 1863. 


218, 

JOANNIS DE MONTEREGIO GERMANT I ABULAE DIREGTIONUM.., pC)\.. LllCam Gaiiricum 
neapolitanum,,, Venise, 1524. — B,X., Impr,, Rés, V, 1108, 


En termes d’astrologie, une directio est un pronostic déduit d’un thème antérieur* 
Par exemple, à partir de T horoscope d’un jour donné, on établit celui du même 
jour de Tannée suivante. 


219. 

lu Di cia ASTROLOGi ca VARIQRUM. Manuscrit, xv-xvi e siècles, — Bibliothèque JageU 
lonne, ms, 579, 

Collection de pronostics établis par les astrologues de l’Université Gracovienne 
entre 1482 et 1568, 

Pages 1 à 23, almanach d’Albert de Brudzewo pour 1482, 


220. 

Médecine et astrologie. Bois d’impression* 2 e moitié du xvr e siècle, 12,3 X 0,058 m* 
— Musée de Y Université Jagellonne, n° inv, 1931* 

Deux femmes personnifiant les deux sciences sont assises face à face, accompagnées 
des mots : « Nos ambae unum su nms », qui expriment on ne peut mieux T union 
nécessaire de l'une avec l’autre dans l’intérêt des malades. 


221, 

Recueil de traités médicaux et astronomiques cracoviexs. Manuscrit xiv e - 
xv e siècles* — Bibliothèque Jagellonne, 805* 

Contient entre autres les tables des « Syzygies » (conjonctions et oppositions du 
Soleil et de la Lune), Aux fol, 407 v et 408, deux horoscopes pour un enlànt de la 
reine Hedwige dressés T un avant la naissance (1399), F autre après, par un astronome 
royal. 
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222 . 

Homme zodiacal* Bois d’impression, 0,085x0*040 m. — Musée de l s Université 
Jagellonne, rt° inv. 2318, 

Illustration de calendrier datant de 1500 env. Planche traitée à la manière du 
« criblé », technique alors employée plutôt pour le métal. Représentation des rela¬ 
tions qui lient, en astrologie, les signes du zodiaque aux différentes parties du corps 
humain* 

223. 

Homme zodiacal, Bois d'impression, 0,058x0,075 in, — Musée de ^Université 
Jagellonne, n° inv. 1891* 

Illustration de calendrier datant de la 2 e moitié du xv e siècle. 
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L’ASTRONOMIE ET L’ASTROLOGIE 

DANS L’ART 


224 + 

Pièces d’une « Tenture des Planètes « lissée par Martin Revnbouts. Bruxelles, 
Vers 1600. — Château de Chaumont-sur-Loire, 

Le thème des planètes, important dans Piconographie médiévale où il se confond 
avec celui des constellations, n’a laissé que peu de témoignages dans Part de la tapis¬ 
serie, Martin Reynbouts (1570-1619), dont les productions ne peuvent être de 
beaucoup antérieures au début du xvn e siècle, est considéré à bon droit comme 
un archaïsant. 

225. 

Nature morte a l’atlas et aux instruments astronomiques. École italienne. 
xvii e siècle. Huile sur toile. H. 0,96 X L, 1,34 m. — Ajaccio, Musée Fesch. 

On y remarque un globe céleste, un astrolabe, un « turquet » -— peut-être —, 
une horloge astronomique, 

226. 

Le Géographe. Atelier de Bernardo Strozzi 1581-1644). Huile sur toile. H, 0,62 
X L. 0,48 m* — Agen, Musée d’art et d’archéologie. 

Le titre traditionnel de ce tableau annonce un « géographe », Mais géographe, 
astronome, c'est alors depuis toujours tout un. Ptolémée avait pratiqué la géographie 
avec la cosmographie. La manière la plus scientifique de dresser P image de la surface 
terrestre n’est-elle pas d’utiliser les coordonnées astronomiques? En tout cas, ce 
« géographe » a près de lui une sphère armillaire, indice certain de préoccupations 
astronomiques. 

Cette toile, longtemps attribuée à P atelier de Ribera, est maintenant plutôt 
rapportée par les spécialistes français à celui de Bernardo Strozzi. 

227. 

L’astronome, par un peintre caravagesque. i re moitié du xvn e siècle. Huile sur 
toile, IL 0,58 x L, 0,52 m. — Montargis, Musée Girodet* 

Attribuée, elle aussi, longtemps à Ribera ou à son entourage, cette peinture est 
maintenant considérée comme relevant de la manière du Caravage, caractérisée, 
comme on sait, par l’opposition des clartés et des ombres. 
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231. - Uranie, par Baglionc, 
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228* Le Charlatan. Attribué à Gérard Thomas. xvn e siècle* Huile sur toile. 
H. 0,60 x L, 0,75 m. — Musée de Dijon* 

Ce charlatan n'a néglige, pour le décor de son officine, aucun des attributs qui 
dénotent le savant. On y voit trôner en bonne place une sphère céleste, qui suggère 
peut-être un certain emploi de Pastrologie. 


229. 

L'Astronomie, par Laurent de La Mire (1606-1656}. Huile sur toile. H* 1,04 
X L* 2,18 m. — Orléans, Musée des beaux-arts. 


230* 

Uranie, muse de l'astronomie, par Eustache Le Sueur 11617-1655). xvn e siècle. 
Panneau peint. H. ï,ïo X L. 0,75 m. — Musée du Louvre. 

Ancien panneau de la boiserie de P hôtel Lambert. 


231. 

Uranie, par Giovanni Baglione (1571-1644)* Huile sur toile, H. 2,00 X L, 1,55 m, —■ 
Musée d’Arras. 

Pièce d’une série de dix peintures figurant Apollon et les Muses. 


232. 

L'usage de l astrolabe. Deux aquarelles gouachées. École française. xvi e siècle. - 
Musée du Louvre, Cabinet des dessins, R.F, 35491 et 35498* 

— Mesure d’une tour à la base inaccessible* H, 0,360 x L. 0,275 m * 

— Mesure de la hauteur du Soleil* H. 0,180 x L* 0,320 m. 

On sait que l’astrolabe est un instrument de démonstration et de calcul qui se prête 
mal à l’observation. Pourtant il existe un grand nombre de représentations compa¬ 
rables à celles-ci, généralement d'une bien moindre valeur artistique. 

Ces deux dessins font partie d’une série de onze récemment acquis par le 
Louvre. Ils étaient destinés à l’illustration d’un ouvrage qui fit probablement l’objet 
d’une commande royale, car certains portent les armes d'Henri II ou sa devise 
(RT. 35491)* Les gouaches exposées montrent les différentes possibilités de visée 
et d’évaluation des distances, opérations représentées dans de vastes paysages aux 
arbres bas et épanouis sous de grands ciels nuageux* La stylisation décorative rappelle 
les disciples de Primatice* 
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2 33 ’ 

Le Globe terrestre avec: les chars de Diane et d’Apollon; Dessin au lavis 
par le Primatice. H. 0,357 x 0*478 m * — Musée du Louvre, Cabinet des 
dessins. Inv. 8517; 

La composition représente, selon Mariette, « le coucher et le lever de la Lune, d'une 
manière tout à fait poétique». Elle a pu être intitulée aussi «les Antipodes», 
titre que justifierait le mot antipodi écrit de la main du Primatice sur le globe. Dans 
Y esprit de l’artiste il s'agit d’ailleurs d'illustrer un épisode de V Iliade : Junon descen¬ 
dant du ciel pour sauver Agarticmnon. C'est le sens de la note portée par lui dans 
Pangle inférieur droit du dessin, 

234 ‘ 

« Conjunctio Solis et Lunae ». Bois d'impression, 0,074x0,098 m, - Musée 
de P Université Jagellonne, n° inv. 1860, 

Cette planche, qui représente les positions respectives du Soleil et de la Lune dans 
leurs mouvements autour de la Terre, explique les phases lunaires. Inscriptions 
grecques. 
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